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ACTES DES APOTRES. 



CCIUX. Noaireaiiz détails sur le dernier entretien 
de Jésn» avee ses dlselples et sur son aseenalon i 
renplaeement de Judas. 



§4070. Le livre des Actes, adressé à Théophile (§48), ACTES 
&*estque la continuation de TEvangilç de Luc. C'est encore ^ 
^ récit des choses que Jésus a faites (Jean XXI, S5), i 
niais qu'il a faites par le ministère de ses serviteurs. 
i] renferme une période de trente années seulement ; 
i! ne parle que du plus petit nombre des apôtres, et il 
«stloin d'épuiser tout ce qu'il y aurait eu à dire sur 
ceax mêmes dont il s'occupe le plus. On peut cepen- 
iant Tenvisager comme l'histoire de la conversion' du 
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ACTES LE RÉTABLISSEMENT D'ISRAËL. 

I monde , en ce sens qu'on y voit Tévangile prendre 
Y insensiblement possession des pays et des hommes 
les plus divers, s'établir d'abord dans la cité sainte 
où David et ses successeurs avaient eu leur trône, 
et passer de là dans la ville des Césars, capitale du qua- 
trième empire prophétisé par Daniel (II, §§ 1 254, 4 255). 
La fondation du royaume des cieux annoncé par les 
prophètes et par notre Seigneur Jésus-Christ , tel est 
donc le sujet du livre intitulé : les Actes des âpôtAes. 

2 § 1071. C'est de ce royaume, nous dit Luc, que le 
Seigneur avait occupé ses disciples, dans les diverses 
entrevues qu'il eut avec eux durant quarante jours de- 
puis son relèvement d'entre les morts , instructions qui 
n'étaient pas entièrement nouvelles, mais qu'il accom- 

3 pagna, cette fois, d'ordres nouveaux (§ 1 037). En même 
temps, une action particulière du Saint-Esprit commen- 
çait à leur faire comprendre comment les souffrances 
du Seigneur avaient dû être le point de départ de sa 

4, 5 gloire et de son règne (§ 1020). Mais cet Esprit d'intel- 
ligence, que Jésus leur infusait tout en leur révélant 
de vive voix sa pensée, n'était que les arrhes de l'onc- 
tion plus abondante qu'ils avaient à en recevoir bien- 
tôt (Luc XXIV, 49), selon la parole du fils de Zacharie ' 
(Matth. III, 11). 

6-8 § 1072. Après ce court résumé, Luc reprend le ré- 
cit de la dernière apparition de notre Seigneur (§ 1 047), 
pour raconter plus. en détail les merveilles de son as- 
cension et nous transmettre , du moins en partie , l'en- 
tretien qu'il eut alors avec ses disciples. Ceux-ci , 
pressentant l'heure de la séparation, demandèrent au 
Seigneur si le temps était venu a où il rétablirait 
le royaume pour Israël. » On a cru retrouver dans 
cette question l'esprit charnel des disciples, comme 

12 



. LE RÉTABLISSEMENT D'ISRAËL. ACTES 

s% avaient pu méconnaître encore la nature spirituelle I 
da royaume des cieux. Mais il se peut aussi que, faisant ^ 
très-bien la distinction qui existe entre le royaume 
des cieux proprement dit et le rétablissement d'Israël, 
ils s'informassent, et quoi de plus naturel! s'ils ver* 
raient de leurs yeux la réalisation des prophéties 
relatives à ce rétablissement. Aussi le Seigneur ne leur 
reprocha~t-il point d'être dans l'erreur sur le fond 
même de la question. Oui , semble-t-il leur dire, « il 
y aura un rétablissement, un royaume pour Israël; 
Yous faites bien d'y croire et de l'espérer; mais quant 
aa temps et aux moments , le Père se les est réservés, 
et puisqu'il ne les a pas révélés clairement dans sa 
Parole, vous deve^onsentir à les ignorer. » Ce n'était 
pas là, d'ailleurs, ce qui devait le plus préoccuper les 
apôtres. L'établissement du royaume des cieux mar- 
chait avant le rétablissement d'Israël. Attester en tous 
lieux la résurrection de Jésus-Christ, et, à cet effet, 
recevoir du Saint-Esprit une puissance divine, voilà ce 
qui, pour l'heure, était llessentiel. 

§ 4073. Cette réponse de notre Seigneur doit être 
prise en sérieuse considération par les chrétiens qui , 
de nos jours, s'enquièrent avec une nouvelle sollicitude 
des temps fixés, non-seulement pour la restauration 
d'Israël, mais encore pour l'accomplissement de toutes 
les prophéties qui s'y rattachent. Je suis loin de blâmer 
les recherches auxquelles des cœurs pieux se livrent 
sur ce sujet; mais ce qu'il me parait nécessaire de rap^ 
peler, c'est, d'un côté , que , malgré les indications qui 
nous sont fournies là-dessus par les Ecritures, la chro- 
nologie des prophéties non accomplies ne saurait s'éta- 
blir avec une parfaite certitude (II, §§ 1094, 1245); 
et, d'un autre côté, que ces recherches ne doivent ja- 

13 



ACTES LE RETOUR DU SEIGNEUR. .• 

î mais noas détourner de notre devoir prochain, qui est 
dans le cas actuel, de porter, ou de faire porter Té van 
gile par toute la terre. Car, pour le redire (§1044), 



6-8 



les apôtres ont dû commencer Tévangélisation du monde J 
la pousser même jusqu^à un point étonnant, puisque 
ThomaS; par exemple, parais avoir prêché la boiincil 



8 nouvelle dans les Indes et Paul en Espagne, « les 

trémités de la terre » alors connue, il n'en est pas maind 
vrai qu'ils n'ont fait que commencer. L'œuvre est donol 
à poursuivre , dans l'intérêt même de l'accopplisse— I 
ment des prophéties, et à poursuivre aussi longtemps 
qu'il y aura quelque portion, du globe recouverte des 
ténèbres de l'idolâtrie, ou que le Seigneur ne nous aura 
pas dit de quelque manière : C'est ^sez. 
9 11 § 1 074. Il nous le dira, par le fait, lors de son retour 
sur la terre. Quand il fut monté au ciel, écrit rhistorien 
sacré, et qu'une nuée l'eut dérobé aux yeux des disci-' 
pies, ceux-ci furent longtemps sans pouvoir détourner 
leurs regards de la place où ils avaient vu Jésus dispa- 
raître. Pour les tirer de cette espèce d'extase, deux 
anges vinrent leur annoncer, comme une grande con- 
solation, que Jésus descendrait un jour du ciel, de la 
même manière qu'ils l'y avaient vu monter. C'est ce 
que le Seigneur leur avait dit et répété (§§ 719, 855) ; 
mais ce n'était pas trop de le redire encore à des hom- 
mes toujours si oublieux, ainsi que nous, des traits 
mêmes les plus essentiels de la révélation divine. Ainsi 
donc, Jésus-Christ est au ciel, mais il en reviendra ; il 
en reviendra dans son humanité, mais dans son huma- 
nité glorieuse : telle est la promesse qui va faire désor- 
mais le fond des espérances des disciples de Jésus-Christ, 
promesse donnée par le ministère des anges, mais pro- 
cédant bien réellement du Sefgneur. 
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LES DISCIPLES A JERUSALEM. ACTES 

§ 4075. De la montagne des Oliviers, dont le pied ' 
était à mille pas environ des murailles de Jérusalem (la 22^4 
plus grande .distance que les rabbins permissent de 
franchir, no jour de sabbat), les disciples retournèrent 
à la sainte cité, d'où ils étaient sortis pour avoir à Bé- 
thanie, ou près de là , leur dernier entretien avec le 
Seigneur. Tous originaires de la Galilée , ils ne possé- 
daient pas de maisons à Jérusalem , mais ils y avaient 
des amis, et c'est probablement chez l'un d'eux ou dans 
un caravansérail, que logeaient les onze apôtres. Leurs . 
noms nous sont donnés ici comme dans l'Evangile 
;§ 398); mais, pour les quatre premiers, avec un léger 
iDtervertissement d'ordre dont il est aisé de se rendre 
compte. Si le nom d'André avait été précédemment 
accolé à celui de son frère , maintenant ce sont les noms 
de Jaques et de Jean, parce qu'il avait plu au Seigneur 
de les choisir, avec Pierre, pour être ses principaux té- 
moins, en trois circonstances importantes (§§ 462, 540, 
919). Ils persévéraient tous dans la prière et dans la 
sapplicatioD, seul moyen qui leur restât pour demeurer 
avec le Seigneur; et, à leurs saints exercices se joigni- 
rent, outré bon nombre de frères sans doute, les fem- 
mes que nous avons vues souvent auprès de Jésus et 
Marie, sa mère. Celle-ci était là comme simple disciple 
et non comme médiatrice entre les hommes et le Sei- 
gneur. Il ne serait pas nécessaire de le dire , sans les 
erreurs de la superstition romaine ; mais le rôle de cette 
femme d'ailleurs bienheureuse (LucI, 48), fut si peu 
celai qu'un nouveau paganisme a voulu lui attribuer, 
que, dès ce moment, il n'est plus fait d'elle aucune 
mention quelconque. Il est probable que Dieu lui ac- 
corda bientôt la grâce de mourir^ et que l'apôtre Jean 

lui ferma les yeux (§ 974) ; mais cela même ne nous 



JkClES JUDAS REMPLACÉ PAR MATTHIAS. 

I est pas raconté. Quant à une prétendue assomption d 
~~ la vierge, c'est une pure invention des prêtres romains 
15-96 § 1 076.. Dix jours se passèrent entre l'ascension d< 
notre Seigneur et la Pentecôte , et ce fut en ce temps- 
là que les apôtres conçurent le projet de combler h 
vide que le traître Judas avait laissé dans leurs rangs. 
Le Seigneur leur en avait-il donné Tordre? ou bîec 
faisaient-ils du nombre douze un nombre tellement sa- 
cramentel qu'il fallût le compléter avant de se mettre 
à l'œuvre? Ni l'un, ni l'autre, probablement. Qu'un 
des leurs, et même un des plus éminents, vienne bien- 
tôt à sceller de son sang la vérité de son témoignage et 
la sainteté de sa vie, ils ne songeront pas à le rempla- 
cer, heureux en quelque sorte d'avoir à se rappeler sans 
cesse, par son absence même , la gloire de son départ 
(Actes Xll, 2). Mais la place alors inoccupée leur re- 
traçait trop vivement le crime du malheureux Judas et 
sa fin déplorable ; puis, il y avait là-dessus une prophétie. 
Si d'ailleurs nous voyons Pierre prendre ici l'initiative, 
nous ne l'attribuerons pas seulement à la vivacité et 
à la résolution de son caractère , nous ajouterons 
qu'il était probablement le plus âgé des apôtres, qu'il 
faut à toute assemblée un président et que Pierre avait 
à la présidence une vocation spéciale du Seigneur (§536, 
et Luc XXII, 32). Toutefois, ce ne fut jamais en pape 
que Pierre parla au milieu de ses frères ; puis, la posi- 
tion personnelle qu'il^ occupa parmi eux ne devait m \ 
ne pouvait se transmettre à- personne. * 

§ 1 077. Cent vingt individus, y compris les apôtres, 
se trouvaient réunis, lorsque Pierre prit la parole pour 
rappeler la prophétie relative à la trahison de Judas 
(§ 843) et la fin lamentable de ce malheureux disciple. 
Puis, alléguant en faveur de l'avis qu'il allait ouvrir, 
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JUDAS REMPLACÉ PAR MATTHIAS. ACTES 

deox passages extraits de deux psaumes messianiques 1 
ïs. LXlXy 23 ; CIX, 8.), il proposa le remplacement de 15*1^6 
Judas et le mode de ce remplacement. À son invitation, 
l'assemblée présenta ou indiqua , nomma deux disci- 
ples , Joseph et Matthias ; et quand ils eurent prié te 
Seigneur de désigner lui-même l'homme qu'il avait 
choisi j Ton jeta le sort sur eux , et Matthias fut ajouté 
aQx onze Envoyés ou Apôtres. ' 

§4078. Il est à remarquer là-dessus / comment , à 
iléOaiut d'ordre formel du Seigneur, Pierre s'appuie sur 
les Ecriiures pour légitimer sa proposition. Le Seigneur 
lui avait dit , ainsi qu'à ses collègues , et , dans leurs 
personDes, à l'Eglise future, que tout ce qu'ils lie- 
raient sur la terre serait lié dans les cieux (§710); 
mais voyez comme lis comprennent bien qu'il fallait 
lOQtefois pour cela , que leurs décisions fussent en har- 
monie avec la Parole de VEternel. Remarquez, ensuite 
quelle foi Pierre avait à l'inspiration des Ecritures. « Le 
Saint-Esprit a dit d'avance par la bouche de David... » 
C'est du reste ce que ce saint roi avait exprimé lui- 
même (II, § 537), et ce qui est vrai de tous les pro- 
phètes, en sorte que nous avons dans leurs écrits la 
parole vraie du Saint-Esprit. Il ne faut pas, d'après 
cela, nous étonner si le langage des prophètes ne s'expli- 
que pas toujours exactement par les mêmes règles que 
le langage humain ; si , par exemple , là où David ne 
semble parler que de lui et de ses ennemis, comme 
dans les deux passages cités par Pierre, il entend réel- 
lement parler de Jésus-Christ et des auteurs de sa mort; 
notamment de Judas. Admirez, en outre, de quel ton 
plein de calme et de modération Pierre entretient ses 
frères du disciple apostat : point d'épithètes injurieu- 
ses, point d'exclamations passionnées. Cela n'empêche 
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ACTES JUDAS REMPLACÉ PAR MATTHIAS. 

I pas que sa parole ne soit pleine de force; car il parle du 
15^6 champ acheté au moyen 'des trente pièces d'argent, 
comme si Judas en avait fait lui-même Tacquisition : 
oui^ c'était son argent, un argent horriblement gagné 
qui avait été échangé contre le Ghamp-du-sang. Quant 
à la description que fait ici de la catastrophe, un homme 
qui n'en avait sûrement pas été témoin oculaire mais 
qui devait être bien informé, quoique différente du ré- 
cit de l'Evangile (§ 960), elle doit pouvoir se concilier 
• avec celui-ci. On pense que Judas s'étant étranglé sur le 
bord d'un précipice, y tomba la face en terre et s'y 
creva par le milieu du corps : horrible fin, après un 
crime plus horrible encore ! 

§ 1079. La manière dont on s'y prit pour remplacer 
Judas, me paraît pleine de sagesse et de foi, l'une cfe ces 
dispositions n'excluant jamais l'autre. D'une part, il 
fallait un homme qui pût; comme les onze autres, se 
dire le témoin des grandes œuvres du Christ; il fallait, 
d'autre part, qu'il pût se présenter comme envoyé par 
le Seigneur lui-même. On obtint ce double résultat par 
le choix qu'on fit de deux disciples vraiment qualifiés, 
et par la prière qu'on offrit au Seigneur Jésus afin qu'il 
désignât, au moyen du sort, celui des deux qu'il avait 
choisi. Cela ne signifie pas que le sort soit toujours, ni 
même généralement, la manière la plus sûre de connaî- 
tre la volonté de Dieu; il ne faut faire intervenir cet 
expédient qu'à défaut de toute lumière. Mais dans cette 
occasion et après la prière si simple et si fervente de 
l'assemblée, il est impossible de ne pas tenir pour cer- 
tain que sa marche fut approuvée de Dieu. Observons 
au surplus, qu'il ne nous est plus reparlé de ce Mat- 
thias, le douzième apôtre; en sorte que, si l'auteur 
sacré l'a introduit dans son histoire, ce n'est pas à cause 
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LA PENTECOTE. ACTES 

da ré!e qu'il joua plus tard et qu'on ignore , c'est tout I 
snoplement par l'intérél que présente le seul fait de son ^r^g 
élection. Je ne veux pas dire que Matthias ait été un 
serviteur inutile dans la vigne du maître; mais je fais 
sealement remarquer en passant, que le livre des Actes 
ne prétend pas nous raconter la part que chaque apôtre 
prit à Tavancement du règne de Dieu. 



CCI^XX. I^a Pentecôte. Effusion dn Saint-Esprit i 

discours de Pierre* 



4 080. La Pentecôte, ou Fête des semaines (ï, § 91 0), il 



se célébrait cinquante jours après Pâques ; elle ne tom- 
bait donc pas constamment sur le même jour, et, cette 
année-là, elle dut avoir lieu le vendredi. C'était à la fois 
one fête d'actions de grâces pour les moissons, et l'an- 
niversaire de la publication des dix commandements 
sur le mont de Sinal. Comme pour la Pâque, un grand 
concours de peuple se pressait alors à Jérusalem. On 
conçoit en conséquence que le Seigneur ait voulu dater 
de ce jour la première prédication de FEvangile par 
ses apôtres, et ce qu'on pourrait appeler Favènement 
de l'Eglise ou la première moisson (§607). Quant êi 
rannée précise qui vit ce fait merveilleux , il n'est pas 
facile de la déterminer. C'était Tannée de la mort 
de notre Seigneur ; et , s'il entra dans son ministère 
à l'âge de trente ans, c'est-à-dire l'an 31 dès sa nais- 
sance, ou 27 de l'ère chrétienne (§ 38); si, d'un autre 
côté, l'oa donne trois ans et demi, au moins, à son mi- 
nistère, comme la chronologie des Evangiles l'exige, il 
serait mort dans la 34® année de son âge, ou la 30* 
de l'ère chrétienne^ Mais Luc, le seul des évangélistes 
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ACTES EFFUSION DU SAINT-ESPRIT. 

H qui donne quelque indication sur ce point, peu itnpor- 
Y tant au fond, se borne à dffe que Jésus avait environ 
trente ans quand il fut baptisé (§ 134). Or, diverses 
raisons, dans le détail desquelles je ne saurais entrer, 
font penser que notre Seigneur devait avoir alors trente 
trois ans au moins; d'où il résulterait que sa mort, et 
par conséquent la fondation de TEglise; sortie en quel- 
que sorte de sa croix, eurent Heu Tan 33 de Vère chré- 
tienne. C'est Topinion , je crois , la plus généralement 
admise , et la date que j'adopte pour point de départ 
des dates subséquentes. 
14. § 1081 . Le jour de la Pentecôte étant donc arrivé , 
l'assemblée que nous avons vue tout à l'heure occupée 
à remplacer Judas , s'était de nouveau réunie dans un 
même lieu et encore plus dans un même sentiment 
d'attente en la promesse du Seigneur (§ 1071). Tout à 
coup, il se fit sur elle et avec grand éclat , une abon- 
dante effusion d'Esprit saint. Il y eut dans toute la 
tnaison, non pas un coup de vent, mais un bruit sem— 
* blable à celui que ferait un vent véhément, signe de la 
présence et symbole de Faction du Saint-Esprit ( Jean 
111, 8). Rendus attentifs par ce phéaomène, ceux qui 
étaient assemblés virent se poser sur chacun d'eux de 
petites flammes, baptême de feu dont j'ai donné 
l'explication (§ 127). Ces flammes d'ailleurs, par leur 
forme , ne ressemblaient pas mal à des langues et 
elles figuraient ainsi le miracle qui s'opérait à cet 
instant même dans la personne des disciples , miracle 
qui ne dépasse pas la puissance créatrice de Celui qui 
a doué l'homme de là parole et qui confondit les lan- 
gues à la tour de Babel ; 'miracle dont la nécessité ne 
saurait être contestée, puisque les apôtres étaient appe- 
lés à prêcher F Evangile parmi toutes sortes de peuples ; 
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miracle enfin qui avait aussi pour but de convaincre H 
les disciples eux-mêmes Qu'ils n'étaient pas victimes {I4 
d'ane illusion, tout en attestant à la multitude la divine 
autorité de leur mandat. Voici donc en quoi consista le 
prodige ; c'est que des langues qu'ils n'avaient jamais 
apprises leur devinrent aussi familières que leur langue 
maternelle, et toutefois (ce qui ne rend pas le prodige 
moins frappant), ils ne les parlaient que lorsque l'Esprit 
le voulait et seulement pour es:primer les choses que cet 
Esprit leur dictait ; en sorte qu'on ne peut pas dire qu'ils 
sussent et possédassent ces langues, comme quelqu'un 
qui se les serait appropriées par l'étude. 

§ 4082. A chaque fête, la ville de Jérusalem voyait 5-ii 
sa population plus que doublée par le grand nombre 
d'Israëlites qui y accouraient de toutes parts. Les plus 
éloignés s'y rendaient au moinis une fois en leur vie ; les 
plus rapprochés presque à chaque fête. Il arrivait aussi 
fréquemment que des Israélites pieux abandonnaient 
leurs établissements lointains, pour rentrer dans le pays 
de leurs pères et s'y fixer; d'où il résulte que, parmi 
les habitants de Jérusalem, on trouvait, en tout temps 
et surtout à l'époque des solennités, un grand nombre 
de Juifs qui, nés dans la dispersion, parlaient la langue 
de leur pays d'origine et portaient le nom de ce pays. 
C'est ainsi que, de nos jours, il y a des Juifs allemands, 
français, portugais, hollandais, etc. Or, les disciples de 
Jésus ayant quitté leur chambre haute, poussés par le 
Saint-Esprit, se virent bientôt entourés, soit au temple, 
soit dans les places publiques, d'une foule de gens que 
le bruit de ce qui venait d'arriver ne tarda pas à at- 
tirer. Dans cette foule, on comptait en grand nom- 
bre ces Juifs étrangers, généralement plus pieux que les 
habitants mêmes dé Jérusalem. Pour comprendre la 



ACTKS • ÉTONNEMENT ET MOQUERIES. 

H scène dont cette ville fut alors le théâtre, et le tableau 
5^1 qw'^Di ^^it saint Luc, il faut se représenter une multi- 
tude de groupes se formant sur divers lieux; les apôtres^ 
et probablement d'autres disciples, allant de Tun à Ta Li- 
tre et parlant à touis de la gloire du Seigneur dans la 
langue familière à chacun; puis, voilà leurs auditeurs 
qui se mêlent ou du moins se rencontrent^ qui se font 
part les uns aux autres de la grande nouvelle , qui se 
racontent leur émotion et leur étonnement; ce sont 
les mille propos de ces gens, que l'historien sacré ré- 
sume en un seul discours, où, selon sa coutume, se trouve, 
« par ordre » (Luc I, 3), Ténumération des divers peu- 
ples et des divers pays qui avaient là des représentants. 
12,13 § 1083. Ce qui dut remplir d'admiration les audi- 
teurs des apôtres, ce ne fut pas seulement le don que 
ces Galiléens avaient reçu de parler à chacun sa langue, 
mais encore « les grandes choses de Dieu » qui faisaient 
le sujet de leurs discours. En sorte qu'ils se deman- 
daient l'un à l'autre : Que veut dire ceci ? Se pourrait-il 
en effet que leur maître , Jésus de Nazareth, eût été le 
Messie promis à nos pères ? Ainsi devaient parler les 
hommes sérieux. Hais il y avait dans cette foule un 
plus grand nombre de gens qui n'étaient pas mieux 
disposés pour la vérité, que cinquante jours auparavant. 
L'énorme crime dont ils s'étaient rendus coupables en 
crucifiant le Seigneur, était un nouveau poids sur leur 
conscience endurcie et un redoublement du voile qui 
couvrait leurs yeux. Plutôt que de s'accuser eux-mê- 
mes, il fallait inventer quelque prétexte pour s'obstiner 
dans l'incrédulité. Profitant donc de ce qu'avait d'é- 
trange cette scène, où diverses langues se mêlaient et 
s'entrecroisaient, non sans une sorte de confusion, ils 
imaginèreat (ressource fréquente des cœurs endurcis, 
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S9i9j, àe tourner en ridicule les prophètes de TEter- Il 
Del;ce^r ils ne. pouvaient sûrement croire eux-mêmes X2~"i3 
cequ'ils leur imputaient. Telle était la situation, lorsque 
Pierre prit la parole, et, dans une langue propre à être 
comprise du plus grand nombre des Juifis étrangers, en 
grec probablement; il prononça un discours non moins 
remarquable que le miracle qui l'avait précédé. 

§ 4 084. En voici d*abord une courte analyse. Après i4, 15 
avoir repoussé l'absurde accusation des adversaires, 
Pierre montre, par une citation du prophète Joël f Joël 16-21 
II, 28-32 ), que le merveilleux événement , objet de 
leurs dérisions, avait été annoncé comme un signe des 
temps du Messie. Or ce Messie, continue Tapôlre, c'est 22-31 
Jésus de Nazareth, déclaré tel par ses miracles, par la 
mort même qu'il a soufferte selon la prescience de Dieu 
et selon les prophéties , mais principalement par sa ré- 
surrection. C'est sur ce point en particulier que le pré- 
dicateur insiste, rappelant à ce sujet un oracle impor- ' 
tant du roi David (.Ps. XVI, 8-4 4), et montrant qu'en 
cet endroit, David n'avait pu parler que du Christ et 
non de lui (II, § 642). Pour compléter ses preuves et 32 35 
revenir à l'idée qui avait été son point de départ, Pierre 
déclare que Jésus a été enlevé au ciel, qu'il a envoyé 
de là le Saint-Esprit pour produire les merveilles dont 
on avait le spectacle^ et que cette gloire du Christ avait 
été pareillement prédite par le prophète David (Ps. CX, 
4 ). Il termine enfin par cette parole, vraie conséquence 36 
de son discours : a Que toute la maison d'Israël sache 
donc avec certitude, que Dieu l'a fait Seigneur et Christ, 
ce Jésus que vous avez crucifié. 

§ 4085. Quelle prédication que ce premier sermon 14-36 
prêché par le premier des apôtres, à la première fête 
des Juifs depuis \et mort du Sauveur ! S'il ne brille pas 
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H par TéloqueDce des rhétears, rien assurément ne l'égala 
14^6 ^° simplicité , en force et en actualité. Voyez coexiuk 
Pierre va droit au fait; voyez avec quelle noblesse e 
avec quelle réserve, en ce qui le concernait personneii 
lement, il dit au sujet de ses collègues, Fimpossibilit^ 
de les supposer ivres à une heure do la matinée où ^ 
selon l'usage des Juifs, tous se trouvaient encore à jeùn 
de toute nourriture; voyez avec quel courage; avec 
quelle décision et de quel ton ferme et modéré tout à 
la fois, il accuse à son tour les habitants de Jérusalem 
d'avoir a tué » le Seigneur, de l'avoir cloué par des 
mains iniques, de l'avoir crucifié. On ne saurait unir à 
plus de courage plus de calme; et, quand nous nous 
souvenons de ce qu'était Pierre : bouillant , impétueux 
jusqu'à la témérité; quand nous nous rappelons également 
cette nuit douloureuse où il se montra si léger, si ti- 
mide, ou di} moins si prompt à oublier ses meilleures 
résolutions, contraste fréquent chez des hommes de ce 
caractère, nous ne pouvons méconnaître l'étonnant 
changement qui s'était opéré dans toute sa personne, 
par la puissance du Saint-Esprit. 

§ 1086. On arrive au même résultat quand on ob- 
serve la sagesse et l'ordre des idées qu'il développe. 
Jésus est le Christ : c'est ce que prouvent ses miracles, 
les prophéties accomplies en sa mort , sa résurrection, 
son ascension, l'envoi du Saint-Esprit, l'action sensible 
et actuelle de cet Esprit sur les disciples. Puis , comme 
Pierre s'adressait à des Israélites, il fallait les convain- 
cre que leurs prophètes avaient annoncé toutes ces 
choses, et c'est ce qu'il fait en citant trois oracles très- 
frappants et très-décisifs. Mais d'où est venu au pécheur 
de Betsalda cet art à disposer les matériaux de son dis- 
cours? Où a-t-il pris cette profonde intelligence des 
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Ecritares, lui qui, l'autre jour encore^ les comprenait si N 
mal (Jean XX, 9)-? Comme on voit ici Taccomplissement 24I36 
de ces promesses du. Seigneur : oc Je ne vous laisserai 
point orphelins, je viens à vous; » a voici, je suis avec 
vods tous les jours, jusqu'à la fin du monde, » et a le 
Saiot-Ësprït vous enseignera ce qu'il faut dire (Jean 
XIV, 18; Malth. XXVIII, 20; Luc XII, 12). » 

§1087.. Or, puisque c'est par l'inspiration divine 
queTapôtre Pierre a parlé, de quel respect et de quelle 
confiance ne devons-nous pas honorer sa parole; no- 
tâmmentj'interprétation qu'elle nous donne des textes 
de l'Ancien Testament? Après l'avoir entendu , tenons 
pour assuré que, dans Joël et ailleurs, a les der- 
niers jours » signifient les temps du Messie, temps qui 
commencèrent à la naissance de Jésus-Christ et qui alors 
déjà s'annoncèrent par une effusion toute nouvelle d'Es- 
prit saint (§§ 72, 75, 94, 99) ; temps que marqua mieux 
encore Teffusion plus abondante de ce même Esprit, le 
joar de la Pentecôte ; temps vers la fin desquels nous 
marchons de siècle en siècle, et qui, en la grande jour- 
née .du Seigneur, doivent nous montrer des prodiges 
plus éclatants que tous les autres. Mais, quelle que soit 
la portion de ce temps dans laquelle on vive, a quiconque 21 
invoquera le nom dut Seigneur (rEternel), sera sauvé. 9 
Or, qu'il s'agisse ici du Seigneur Jésus-Christ, c'est bien 
évident, puisque l'invocation du nom de Jéhovah n'em- 
pêcha pas la ruine des Juifs qui n'avaient pas cru au 
Fils unique de Dieu. 

§ 1 088. Nous apprenons également de Pierre, et avec 
une parfaite certitude, que David, un des plus grands 
prophètes du Messie , patriarche en ce sens que de lui 29 
sortit la race royale et, de cette race, le Christ, exprima 
souvent dans ses cantiques la confiance et la joie, les 
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n souffraDces et la gloire du Rédempteur, là même où il 
34~~35 semblait d'abord ne parler que des siennes ; bien plus, 
qu'il rappelait son Seigneur, encore que Dieu lui eût 
prédit que le Roi-messie descendrait de lui (§ 809). Si 
je rappelle ces choses après les avoir exposées précé- 
demment avec quelque détail , c'est pour montrer les 
services que m'a rendus le Nouveau Testament danp 
l'explication de rÂncien, et pour donner à mes lecteurs 
un avis d'une grande importance. Ils doivent repousser 
résolument tout cpmraentaire des Ecritures qui est en 
désaccord avec la parole des apôtres du Seigneur ; car 
nul docteur assurément ne saurait comprendre la Bible, 
mieux que ne le firent ces homnies inspirés de Dieu. 

CCLXXl. Effeto da discoars de Pierre. 

37 39 § 1089. Le discours de Pierre eut des résultats qui 
ne doivent pas nous étonner, bien que la prédication de 
l'Evangile n'en ait que rarement produit d'aussi consi- 
dérables. Ses auditeurs se sentirent le cœur pénétré; 
pénétré de douleur, de crainte, d'espérance; pénétré 
de respect et de confiance pour ces hommes simples et 
francs , qui parlaient avec tant d'élévation par la bou- 
che de l'un d'eux; et, comme il arrive toujours quand 
le cœur est vraiment touché , ils leur demandèrent ce 
qu'ils avaient donc à faire maintenant (§ 123)? Une 
seule chose , leur répond Pierre : « vous convertir et 
recevoir le baptême au nom de Jésus-Christ. De là dé- 
pend le pardon de vos péchés et le don du Saint-Esprit; 
car c'est à vous qu'appartient la promesse, à vous et à 
vos enfants, et à tous ceux qui sont loin, autant que le 
40 Seigneur en appellera. » Hais, ne se bornant pas à cette 
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réponse, il insistait et exhortait de diverses ma- n 
, ses discours et ceux de ses collègues revenant ^ 
rs à ceci : c Sauvez- vous loin de cette génération 
rse ! » 

1090. Fidèles à leurmandat (Luc XXIV, 49, § 4 073), 38 

apôtres prêchent donc la conversion à ce peuple de 

lem qui avait crucîBé Jésus , et ils se montrent 

à recevoir dans leur société, par le baptême, tous 

qai, d'un cœur touché, en manifesteraient le désir 

043). Comme ils comprenaient bien, maintenant, la . 

de leur maître. Ce n'est pas tout. Les hommes 
aels ils parlaient n'étaient pas dés idolâtres, plu- 
ffléme avaient une certaine piété (verset 5); n'im- 
te, tous doivent se convertir. Et, bien qu'ils aient 
élé circoncis, la plupart peut-être baptisés du bap- 
e des pharisiens ou de celui de Jean, il faut qu'ils 
ivent le propre baptême de Jésus-Christ ; parce que 
en Jésus seill , le Fils de Dieu , que des pécheurs 
vent posséder le Père et recevoir l'Esprit saint. Con- i 

veriisseZ'Vous ! C'est-à-dire reconnaissez vos péchés, 
tournez vos cœurs vers Dieu , croyez en Jésus ; alors 
le baptême sera pour vous un signe et un gage de par- 
(ioQ et de renouvellement. Tel est, en sub^tance^ le sa- 
lut qui se trouve auprès du Seigneur. Deux grâces le 
composent, deux grâces inséparables et qui. Tune et 
I aatre^ découlent de la croix du Rédempteur, savoir le 
pardon des péchés et le don du Saint-Esprit. Les plus 
babiles théologiens n'ont jamais exposé plus nettement 
â doctrine qui nous sauve. De qui donc Pierre et ses 
x)lIègQes l'avaient-ils subitement apprise, si ce n'est de 
[)ieu lai-même? 

§ \ 091 . Ces deux grâces se rattachent à une seule et 39 
oQème promesse, promesse aussi ancienne que le péché 
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ACTES L'APPEL DE DIEU. 

H dans le monde, promesse renouvelée à Abraham, pro- 
messe mille fois reproduite dès lors, et, plus récem- 
ment encore , proclamée et sanctionnée par le Fils de 
Dieu. Les enfants d^Israël y avaient les premiers droits, 
parce qu'il avait été dans le bon plaisir de Dieu de 
l'adresser avant tout à Abraham et à sa postérité ; mais 
à côté de sa postérité selon la chair, Abraham en pos- 
sède une selon Tesprit (I, § 3i 4), et la promesse appar- 
tient également à cette postérité spirituelle. Tout dépend 
de l'appel de Dieu , dit l'apôtrel Or , il vous appelle 
maintenant, vous qui lisez ces lignes, comme il appela 
jadis vos pères /comme il appellera vos successeurs et 
tous ceux auxquels il fera porter sa Parole; car c'est 
dans la Parole de Dieu que sont les appels de sa grâce, 
et cette Parole fut de tout temps destinée à faire enten- 
dre au loin la voix du Saint-Esprit. 

§ 4 092. Ceux qui sont loin ! Cette expression est sus- 
ceptible de plus d*un sens. On peut-être loin de Dieu 
par son incrédulité et par ses mauvaises œuvres. Sous 
ce rapport, ceux mêmes d'entre nous qui croient de 
tout leur cœur , étaient autrefois bien loin de Dieu , 
quoique nés de parents chrétiens et baptisés dans leur 
enfance. Âu*moment où l'apôtre parlait, personne n'é- 
tait plus éloigné du salut que les pharisiens et les sad- 
ducéens de Jérusalem, eux qui avaient résisté jusqu'à 
la fin aux appels réitérés de Jésus-Christ (§§ 654, 802). 
Hais il est une autre sorte d'éloignement de Dieu. Le 
nègre qui traîne une malheureuse existence dans les 
sables brûlants de l'Afrique; adorant ses indignes féti- 
ches , n'a pas la grâce de Dieu aussi près de lui que 
l'habitant de nos contrées maintenant si privilégiées. Je 
dis maintenant ; car du temps des apôtres , pos pères, 
peuples barbares et plongés dans les plus effroyables 
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Hions, habitaient des contrées fort éloignées de H 
lem, et ils étaient encore plus loin de Dieu. J'a- ^ 
i pour nous, chrétiens du XIX* siècle, que nous 
loin encore, bien loin dans Ta venir, lorsque 
prononça cette parole prophétique : a À vous est 
promesse, et à vos enfants, et à tous ceux qui sont 
, autant que le Seigneur notre Dieu en appellera. » 
&'est pas sûr, nous le verrons , qu'il ait eu l'entière 
(igence des mots qui sortirent de sa bouche. Par 
qui étaient loin, il entendait probablement les JuiGs . 
rsés; mais cette circonstance même atteste que 
le Saint-Esprit, et non son propre esprit qui parlait. 
§4093. Quanta ce cri que les apôtres allaient ré- 40 
|AaQt, avec l'accent d'une profonde charité : « San- 
lez-vous loin de cette race tortue , » ou à voies obli- 
([oes! il revient à dire : Convertissez-vous, puisque sans 
hconversion, tout homme est perdu (§653). Oh ! puisse- 
Vi\ aussi retentir dans vos âmes , mes chers lecteurs , 
eecride réveil et de salut! La génération présente n'est 
\fàs meilleure que les générations des temps passés. 
Kea que le mal ne s'y manifeste pas en toutes choses 
ie ia même manière , nous avons nos pharisiens et nos 
Kiddocéens. D'ailleurs, l'amour de l'argent et de la do- 
mination, Toubli de Dieu et de l'éternité, la soif du plai- 
sir et les mauvaises mœurs , le manque de sincérité et 
<ie droiture, surtout dans les actes de la religion ; tou& 
^ vices ne caractérisent que trop la génération ac- 
taelle. Or, il est clair qu'on ne se sauve pas avec cela , 
<!tque, si vous voulez sauver votre âme, il faut vous 
séparer du présent siècle mauvais, pour vous donner à 
Dieu. 
§1094. Trois mille personnes se rendirent à l'appel 41 
<}es prédicateurs de la bonne nouvelle et furent baptisés 
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ïï en ce même jour. Pour le petit troupeau, c'était un 
^ accroissement considérable: c'était peu, relativement 
à la multitude qui avait oui la voix de Dieu (Matth. XX, 
46). Ainsi s'accomplit ce que le Seigneur avait dit dans 
la parabole du Semeur^ (§ 441), et en même temps ce 
qu'il avait dit à Pierre sur la part qu'il prendrait à la 
fondation du règne de Dieu (§ 536). En cet instant, l'As- 
semblée, ou, comme on dit plus ordinairement, l'Ëglise 
fit plus que de sortir des langes : la voilà formée ; et , 
dans son état d'adolescence, elle nous offre un sujet 
d'étude plein d'intérêt et d'instruction. D'abord, nous 
voyons ici de quelle manière la vraie Eglise se constitue 
et se recrute. C'est par la prédication de la Parole et 
sous l'onction du Saint-Esprit. De ces trois mille indi- 
vidus, plusieurs sans doute , au moment où les apôtres 
commencèrent à prêcher l'Evangile, n'étaient pas loin 
du royaume des cieux (Matth. XIl, 34). Ils avaient pu 
voir et entendre notre Seigneur quelques semaines au- 
paravant, et qui sait s'il n'en était pas parmi eux qui 
l'avaient suivi déjà quelque temps, mêlés avec les dis- 
ciples? Dans cette supposition même, c'était la parole 
de Jésus qui les avait attirés et préparés, et ce qui les 
décide maintenant, c'est encore cette parole, rendue 
efficace par l'effusion du Saint-Esprit en leur âme. L'E- 
glise donc , j'entends la vraie , se forme et se recrule 
par la grâce et la puissance du Seigneur ; toute autre 
manière, telle que le simple fait de la naissance, l'em- 
pire de la coutume et des mœurs , l'action des lois et 
l'influence des dépositaires de l'autorité, ne servent qu'à 
la dénaturer. Il faut que ceux qui se joigoent à l'Eglise, 
le fassent volontairement , de plein gré , avec plaisir, 
selon la prophétie dont Pierre avait cité les premiers 
mots (Ps. ex, 3) ; or ce sont précisément les disposi- 

30 



QU'EST-CE QUE L'ÉGLISE? ACTES 

lioQsqoe produit le Saint-Esprit. Et, s'il se trouve dans H 
ise des âmes qui feignent ces sentiments ou qui se ^ 
ihsent illusion sur leurs vrais motifs, il faut au moins 
le crime en soit tout à elles, la responsabilité toute 
elles, ce qui ne saurait avoir lieu lorsqu'on y est 
uit par une impulsion étrangère et par une sorte 
contrainte. 

§ 1095. Librement devenus membres de l'Eglise, les 4 2 
s de Jérusalem persévéraient dans la doctrine des 
Toyés de Jésus-Christ. La doctrine est ce qui fait Tes- 
ce et la vie de l'Eglise. Celle-ci est une société re- 
^U3e ou spirituelle qui n'est rien que par les dogmes 
'elle professe; et, pour avoir droit à s'appeler l'Eglise 
Seigneur, il faut qu'elle retienne les dogmes prêches 
les apôtres, dogmes qui ont tous Jésus-Christ pour 
iet, et dont nous possédons une exposition sommaire 
Dsle discours prononcé le jour de la Pentecôte (Jean 
, 3i). — De plus, les frères de Jérusalem persévé- 
Dt dans la communion, mot qui ne signifie pas, sc- 
ie langage ordinaire, la participation à la sainte 
, mais qui doit s'entendre de l'union intime des 
bres de l'Eglise. La société chrétienne est une fa- 
ite dont Dieu est le Père et Jésus-Christ le frère aîné, 
même temps qu'il en est le chef, le docteur, le sau- 
eur; famille au sein de laquelle le Saint-Esprit répand 
5 plus tendres et les plus pures affections (Jean XIII, 
. — Ils persévéraient dans la fraction du pain; c'est- 
fre qu'ils aimaient à se retracer, par cet acte, le sou- 
air du dernier souper de leur Seigneur et le sacrifice 
il avait accompli le lendemain. C'est ce souvenir 
retrempait leur foi , leur espérance et leur charité. 
vue du pain rompu plaçait devant eux le Sauveur 
pirant sur la croix et leur était un gage, de son pro- 
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n chain retour en sa chair glorifiée (Luc XXII, 1 9, 20). — 
^ Enfin, les frères de Jérusalem persévéraient dans la 
prière; car ils avaient reçu l'Esprit qui fait prier, l'Es- 
prit qui leur remettait en mémoire les nombreuses 
exhortations de Jésus-Christ sur ce sujet. Eloignés pour 
un temps du Seigneur, il leur était doux d'entretenir 
ainsi des relations avec lui , soit qu'ils invoquassent le 
Père en son nom , soit qu'ils l'invoquassent lui-même. 
Tel est le tableau que présentait alors l'Eglise '^ modèle 
à suivre dans tous les temps. Qu'est-ce donc qu'une 
Eglise ? C'est une réunion d'hommes qui, professant la 
doctrine des apôtres et s'aimant les uns les autres, s'as- 
semblent pour rompre le pain en mémoire du Sau- 
veur et pour offrir à Dieu des prières communes; je ne 
pense pas qu'on en puisse donner une définition plus 
exacte. 
4'S § 4 096. Tandis que les choses se passaient de la sorte 
parmi les frères, une certaine crainte agitait la multi- 
tude , et ses chefs non moins qu'elle , comme il arrive 
généralement dans les réveils religieux. Faudra-t-il 
donc se convertir ? Mais comment se débider à mener 
la même vie que ces gens-là, et comment nier pourtant 
qu'ils n'y aient trouvé la paix? Si nous les écoutons, 
tout est perdijL pour nous du c4té du monde ; mais en 
méprisant leurs paroles, à quels dangers peut-être ne 
nous exposons-nous pas de la part de Dieu ?. Cette 
dernière pensée surtout préoccupait les esprits, à raison 
des nombreux miracles qui se faisaient par les mains 
des envoyés du Seigneur; en sorte que, même des in- 
crédules se prenaient à redouter leur puissance, bien 
qu'ils pussent voir que leurs miracles, semblables à ceux 
de leur maître, n'avaient rien de malfaisant. Toujours 

est-il que la présence du Dieu Fort au milieu d'eux était 

» 
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manifeste, et c^en était assez pour inspirer de la crainte n 
à des pécheurs *(§ 269). "" 

§ 1097. Voyez au contraire les fruits que la foi por- 44, 45 
tâitaa milieu des frères. Pressés par le besoin de se rap- 
procher les uns des autres, soit au temple, soit ailleurs, 
ûQ les i^oyait habituellement réunis en dehors de la 
loasse du peuple , moins encore pour ne pas se mêler 
avec la foule incrédule , que pour resserre}* les liens de 
fraternité qui faisaient d^eux un seul corps. Puis ils ne 
souffraient pas qu'il y eût dans leur sein quelque né- 
cessiteax. En place de la dime que la loi de Moïse assi- 
gnait aux veuves et aux orphelins, ils envisageaient tout 
œ qu'ils possédaient comme appartenant à tous; et, s'il 
le fallait, on les voyait vendre quelqu'une de leurs pos- 
sessions pour en faire part à ceux qui étaient dans le 
besoin. C'est par là qu'ils montraient à la fois leur dé- 
tachement des biens du monde , leur affection pour les 
frères de Jésus-Christ , et l'intelligence qui leur avait 
été donnée de ses enseignements sur le sujet important 
'iô raumôme. Il ne s'agit pas de savoir si, peut-être, 
dans la pratique , quelques-uns ne poussèrent pas les 
choses au delà de ce qu'il fallait ; l'esprit qui les fai- 
sait agir était bien certainement celui de l'Evangile, et 
cela doit nous suffire pour les admirer et pour que nous 
BOQs disions : « Va et fais de même (§§ 645, 826, Luc 
-^,37). 

§1098. En vous proposant cet exemple, et à cause 
<les circonstances présentes, je dois. pourtant vous faire 
I observer combien la communauté chrétienne diffère du 
communisme-socialiste qu'un monde impie ose prôner 
lunom de l'Evangile. Il est évident, en effet, que les 
Hres de Jérusalem furent loin d'abolir la propriété 
orivée pour réunir toutes les fortunes dans un fonds 
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n comman : il s'agissait uniquement de venir au secours 
44~45 ^^^ pauvres. Mais la principale différence, c'est que tout 
ce déploiement d'amour et de compassion était, comme 
l'entrée même dans Véglise, parfaitement volontaire ; 
tandis que les communistes de notre temps voudraient 
atteindre leur résultat par la force des lois. Hélas I après 
tant de siècles durant lesquels les institutions civiles ont 
contraint le^ incrédules à professer le christianisme, il 
n'est pas étonnant qu'on veuille aujourd'hui contrain- 
dre les égoïstes à agir en chrétiens. Mais comme la con- 
trainte sous sa première forme était un meurtre , le 
meurtre de la conscience ; la contrainte, sous cette ot)u- 
velle forme , est une spoliation , un vol manifeste ; un 
renversement de l'ordre social tout fondé sur la pro- 
priété. Il n'y avait rien de pareil dans la communauté 
des frères; car nous verrons bientôt qu'après avoir 
vendu l.eurs biens, ils demeuraient maîtres du produit 
de la vente ; sans compter que cet exercice particulier 
de la charité fut tellement spécial à l'église de Jérusa- 
lem, que nous n'en retrouverons ailleurs nulle trcice. 
Ceci donc n'est pas un des traits qui entrent nécessai- 
rement, comme ceux de tout à l'heure, dans la définition 
de l'Eglise (§1095). 
4G, 47 § 1099. Ce que l'église de Jérusalem eut également 
de particulier, ce fut l'habitude qu'elle conserva de se 
joindre à tout le peuple dans le culte qui se célébrait 
au temple. Si les rachetés de Jésus-Christ n'offraient 
plus pour eux-mêmes de sacrifices, il ne leur répugnait 
point d'assister à l'immolation de victimes qui , depuis 
des siècles , figuraient la grande expiation maintenant 
accomplie par le Seigneur; et lorsque, à l'heure de la 
prière, on faisait fumer le parfum, ils aimaient à porter 
leurs supplications devant le trône de la grâce. Le tem- 

34 



PiRTICULÀRITÉS DE L'ÉGLISE DE JÉRUSALEM. ACTES 

pie et le calte qu^on y célébrait avaient un tel caractère n 
desaiûteté divine, le Seigneur Jésus iui-mémè les avait 46"~47 
teilement honorés de sa présence , que ses disciples , 
Sis d'Âbraliam et des prophètes, ne songèrent point à 
s'en éloigner tant que Dieu ne le leur interdirait pas , 
et la ruine du peuple Jaif arriva auparavant. Alors , 
toQt fut dit. Jusque là, l'église de Jérusalem montra 
pour l'aocien culte le même respect qu'un Siméon, un 
loseph, une Ëlizabeth , un Zacharie, sans pourtant y 
participer exactement de la même manière. Mais, à ce 
culte mitigé , ils ajoutèrent leurs assemblées particu- 
lières, rompant le pain, de maison en maison ; et, par 
la circonstance que Luc ajoute, il est assez évident qu'ils 
le faisaient à chacun de leurs repas. Proprement, il n'y 
avait qu'un repas, vers le soir. Or, ils s'invitaient les 
uns chez les autres , selon l'antique coutume des Juifs 
(piand ils offraient des sacrifices de prospérité, et, pre- 
nant leur nourriture avec une grande joie, ils commen- 
çaient ou terminaient par des actions de grâces et par 
la fraction du pain, en mémoire de Jésus. C'est ainsi 
({u'ils vivaient habituellement dans le sentiment de sa 
présence, le Seigneur les comblant de telles grâces 
que, malgré la crainte qu'inspiraient au peuple les mi- 
i^cies et la prédication des apôtres, ce même peuple 
Qe pouvait s'empêcher d'admirer et d'aimer ceux qui 
avaient embrassé^la nouvelle doctrine. Aussi, le Sei- 
oOeur ajoutait-il chaque jour à l'assemblée, ceux qui , 
selon l'exhortation de Pierre et de ses collègues, se sau- 
vaient du milieu delà génération perverse. — Ah! com- 
ment, après cela , ne pas demander au Seigneur qu'il 
répande de nouveau sur l'Eglise une telle abondance 
de son Esprit, qu'elle en viei^e à présenter au monde 
^ spectacle pareil à celui de l'église de Jérusalem , et 
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m qu'à ce spectacle, un grand nombre d'àmes se conver- 
"~ tissent ! 



CCLXXII. Gaérlaon d'an Impotent $ second dloeonrs 
de Pierre I première persécution* 



1-5 § 4 4 00. Ainsi se passaient les jours, peut-être les se- 
maines. Le repos est chose si douce qu'il put arriver 
aux apôtreS; dans ces premiers moments, d'oublier les 
persécutions que le Seigneur leur avait souvent prédi- 
tes (§ 882). Mais si les hommes influents avaient paru 
d'abord ne pas prendre garde aux disciples du crucifié, 
il est évident que cette apparente indifférence, ne pou- 
vait durer longtemps. Or, voici à quelle occasion ils 
montrèrent qu'ils ne voulaient pas traiter les serviteurs 
mieux qu'ils n'avaient traité le maître (§ 888). 

§ 44 01. Pierre et Jean , deux disciples qui devaient 
aimer à se trouver ensemble (§ 997), montaient un jour 
au lieu sacré, vers trois heures de l'après-midi, heure 
de la prière et du sacrifice perpétuel, et en même temps 
de la mort du Seigneur. Il y avait, là, sur leur chemin, 
un homme, impotent dès sa naissance , qu'on y dépo- 
sait régulièrement , pour le mettre à la portée des au- 
mônes, usage fréquent encore dans certains pays. Le 
Seigneur devait avoir passé près de cet homme plus 
d'une fois, notaipment lors de son dernier séjour à Jé- 
rusalem; et, bien qu'il eût fait, dans le temple, plu- 
sieurs guérisons miraculeuses (§ 792), ce pauvre impo- 
tent était resté aii nombre de ceux à qui le Seigneur 
n'avait pas jugé bon de rendre alors la santé : il le ré- 
servait pour un autre temps , et d'ailleurs il ne faisait 
pas état de guérir tous les malades. Les apôtres à leur 
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(oar, l'avaient vu plus d'une fois depuis la Pentecôte, Hl 
sans déployer en sa faveur leur pouvoir miraculeux. {I^ 
C'est pourquoi , renonçant probablement à tout espoir 
deguérison, il se contentait de leur demander l'aumône ; 
Donsans doute qu'il les crût riches, mais parce qu'il 
avait oQl parler de la bienfaisance des disciples de Jésus. 

§1102. Si la communauté chrétienne avait consisté, 6,7 
comme quelques-uns le pensent , dans le partage des 
l)iens(§ 1098), Pierre n'aurait pu dire à l'impotent: 
< Je n'ai ni or, ni argent; » ou, en d'autres fermes, je 
saison pauvre aussi bien que toi. Destitués de toutes 
ressources pécuniaires , les apôtres étaient de ceux aux 
besoins desquels on pourvoyait par le moyen de la 
bourse commune ; mais ce qu'ils avaient à donner valait 
plus que de l'or et de l'argent, plus encore que la gué- 
risoD miraculeuse d'un mal incurable. Ils proclamaient 
le nom de Jésus, 'et, par ce nom, ils restauraient l'âme 
pour la vie éternelle. « Au nom de Jésus le Nazaréen l » 
Notre Seigneur avait agi au nom de son Père, et le plus 
souvent en son propre nom , ou de sa propre autorité, 
parce qu'il est le Fils de Dieu. C'est par cette raison 
même que nous voyons maintenant les apôtres agir au 
Domde Jésus. Ils proclamaient ainsi l'éternelle divi- 
nité de celui qui est (ievenu le Fils de l'homme ; ils rap- 
pelaient en même temps ses nombreux miracles et les 
paroles de miséricorde qui étaient sorties de sa bouche. 

§1103. Après cela, rien n'est touchant comme la 8-11 
joie du pauvre homme qui venait d'être guéri d'une 
manière si inattendue et dans le cœur duquel TEsprit 
lie grâce vivifiait le beau nom que Pierre avait invoqué 
sur lui. Il marche et saute comme un petit enfant qui 
^ie ses forces naissantes, et il loue Dieu de sa déli- 
vrance, avec des démonstrations si vives, que le peuple 
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• 

HI ne revenait pas de son étonnement; car cet homm 
sTi élait parfaitement connu de tous, et on ne Tavait vi 
que gisant sur la terre ou porté par des mains cha ri tan 
blés. La foule et l'agitation s'accroîssant par degré, lei 
apôtres auraient dû; semble-t-il, se soustraire à une ad| 
miration qui avait pour objet leurs personnes, plus qu^ 
la bonté et la puissance du Seigneur; mais Thomm^ 
qu'ils avaient si bien guéri, les retenait avec force ; eri 
sorte que Pierre et Jean ne purent , ni s'arracher d^ 
ses étreintes, ni éviter les transports de la multitude. 
Que faire donc ? ProBter de l'occasion pour annoncer 
la bonne nouvelle; c'est ce que fit Pierre sans ba- 
lancer. 
12-26 § 1404. Ainsi que dans son premier discours, ratr- 
tacbant son enseignement aux pensées mêmes qui agi- 
taient le peuple et au fait merveilleux qui leur avait 
donné naissance; vous vous étonnez /dit-il, 'comme si 
c'était nous, notre puissance ou notre piété, qui eut fait 
marcher cet homme. Non; c'est le Dieu d'Abraham , 
d'Isaac et de Jacob qui glorifie de la sorte son serviteur 
Jésus. Vous l'avez renié et mis à mort ; mais Dieu l'a 
ressuscité, et c'est par la foi en lui que s'est opéré le 
miracle, objet de votre admiration. En le faisant mou- 
rir, vous n'avez pas compris ce que vous faisiez; mais 
vou^ n'en avez pas moins accompli de la sorte ce que 
Dieu avait annoncé d'avance par ses prophètes. Con- 
vertissez-vous donc, pour que vos péchés soient effacés, 
ce péché-là et tous les autres, et pour que vous' soyez 
prêts à recevoir le Seigneur, quand il reviendra dans 
sa gloire. C'est lui qui est le grand prophète annoncé 
par Moïse (l, § 1 020), et c'est pour vous, tout première- 
ment, qu'il est venu. Tel fut, en résumé, le second dis- 
cours public de l'apôtre Pierre. Fort semblable au pré- 
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ieot pour le fond, il a des particalarilés quHl importe ni 
signaler. "" 

§ M 05. Remarquez d'abord les liens étroits qui unis* 13 
H la nouvelle économie à l'ancienne. C'est le Dieu 
ibraham, dlsaac et de Jacob qui a gloriBé le Sefgneur 
is, après s'être révélé en lui et par lui. Bien plus, la 25 
lication de la bonne nouvelle, le salut que Christ 
isa acquiS; est la conséquence du testament que Dieu 
^ail (ait en faveur des patriarches, dans la personne 
>raham; et c'est en particulier pour cela, que l'Ëvan- 
le était aniioncé aux Juifs avant de l'être à d'autres 
copies. 

§ 4406. Remarquez, ensuite, les noms que le Saint- 
Esprit donne ici par la bouche de Pierre, au Médiateur 
le la nouvelle alliance. 11 commence par rappeler Jésus 6 
k Nazaréen, nom sous lequel il était universellement 
coDnu; mais à ce moment déjà nous l'entendons lui 
donner son titre de Christ et l'invoquer sous ce nom. 
Ensuite, selon le langage d'E^le (II, §4 055), il l'appelle 13, 26 
le Serviteur de l'Eternel (vraie traduction), le Saint et 14 
le JustSy savoir le Saint d'Israël, le Juste par excellence ; 
enfin, le Prince de la vie^ celui qui marche en tête des 15 
vivants et qui est le principe de toute vie véritable (Jean 
XIY, 6). Méditez ces divers noms du Seigneur Jésus, 
vous y retrouverez tout ce par quoi nos âmes sont sau- 
vées, consolées, sanctifiées; surtout si vous terminez 
cette méditation en pesant les dernières paroles de l'a- 
pAtre. Sacrificateur de la nouvelle alliance, Jésus a été 
envoyé pour bénir (I, § 876, 926); non pas pour dire 
comme lés anciens sacrificateurs: L'Eternel vous bé- 
nisse ; mais pour bénir lui-même , en retirant les pé- 
cheurs de leurs iniquités, ce qui est la bénédiction par 
excellence. 
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111 § 4407. Si du maître vous passez au disciple^ vous 
13^4 ôurez également de quoi vous édifier. Vous serez frap- 
pés, en premier lieu, de la vivacité avec laquelle, lui, 
jadis si orgueilleux , il se défend des honneurs que la 
multitude semblait vouloir lui rendre, et vous ne le 
serez pas moins de l'entendre répéter un mot qui de- 
vait profondément l'humilier : a Vous avez renié le ser- 
viteur de TEternel, vous avez renié le Saint et le Juste! * 
Il est donc permis à un prédicateur de reprocher à au- 
trui les crimes mêmes dont il a pu se rendre coupable, 
pourvu qu'il en ait du repentir et qu'il les ait portés au 
pied de la croix de Jésus. Bien plus, l'expérience qu'il 
a du péché ne le rendra que plus courageux à le signa- 
ler chez ses frères, parce qu'il en a senti toute l'amer- 
tume. Or, ce courage de la foi et de la charité, voyez 
comme il brille chez notre Apôtre , voyez comme il 
reproche aux Juifs de s'être montrés moins justes que 
le païen Pilate et de n'avoir pas rougi de préférer à Jésus 

17 un misérable meurtrier. Admirez , d'un autre côté, par 
quel ménagement il semble vouloir atténuer leur crime 
et celui des magistrats, en l'attribuant pour beaucoup à 
leur ignorance. Toujours est-il que ce péché, ajouté aux 
antres, leur imposait l'obligation de se convertir. 
§ 4108. Mais encore une fois, qu'est-ce que se con- 
19, 26 vertir? Rapprochez l'une de l'autre deux paroles de ce 
discours et vous aurez la réponse. Se convertir, c'est se 
tourner vers Dieu et se détourner de ses méchancetés. 
On comprend, d'après cela, pourquoi le Seigneur invite 
' à se convertir, ceux-mêmes qui appartiennent extérieu- 
rement à son peuple (§ 653) ; pourquoi il y invite un 
fidèle, un homme déjà converti, mais qui, par quelque 
grave faute, s'est éloigné de Dieu (Luc XXII, 32). En- 
suite , bien que l'apôtre ne le dise pas expressément , 
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il est manifeste que, dans sa pensée ^ la conversion et lU 
la foi en Jésus-Cbrist sont liées Tune à l'autre. C'est ^ 
par la foi en son nom que l'impotent a été guéri; c'est id 
par elle aussi que les péchés sont efifacés, efifacés comme 
d*an livre (Esaïe XLIII, 25); par elle que vient pour les 
âmes un temps de rafraîchissement y après les ardeurs 
consumantes de la colère de Dieu (Ps. XXXII, 4) ; par 26 
elle enfin, et par elle seule qu'on est sanctifié. Ce J^sus, 20, n 
d'ailleurs, dont le nom produit de telles merveilles, pa- 
raîtra de nouveau sur la terre, à l'époque du rétablis- 
sement de toutes choses, selon les anciennes prophéties; < 
mais, en attendant, il est au ciel, dans sa nature à la fois 
divine et humaine : c'est là, et nulle part ailleurs, que 
nous devons le chercher^ vers lui que nous devons re- 
garder pour avoir la vie. 

§ 1109. Après que Pierre eut achevé son discours, iv 
et comme il parlait au peuple ainsi que Jean son fi- i-3 
dèle collègue , ils virei;it arriver à eux des hommes qui , 
sans doute au nom de Tordre public^ mirent la main 
sur leurs personnes et, pour première persécution , les 
privèrent de leur liberté. Il y avait d'abord le sacrifi- 
teur; par où il faut entendre probablement celui qui 
avait offert les parfums à l'heure de la prière ; hélas! ce 
n'était pas un Zacharie (§ 521) I puis le chef militaire du 
temple , autre sacrificateur, commandant le corps de lé- 
vites qui faisaient la garde du saint-lieu : enfin , dçs 
Sadducéens, gens, vous le savez, qui ne croyaient à rien 
et qui étaient inquiets de ce que les apôtres annon- 
çaient en Jésus a le relèvement, » non pas le relève- 
ment de la nation , mais « celui d'entre les morts. » Ce 
fut donc l'impiété sadducéenne , le matérialisme des 
hommes au pouvoir, qui commença cette longue série 
de persécutions auxquelles l'Ëglise de Jésus-Chnst s'est 
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l^' vue exposée dans tous les temps, selon les prédictions 

2^ de son divin Chef. Bientôt nous verrons le pharisalsme 
prendre part à cette horrible lutte contre la vérité; 
mais pour le moment du moins les pharisiens se tenaient 
à Técart. Dans leur vieil antagonisme contre les disci-| 
pies de Sadoc ( § 20 ) , ils n'étaient pas fâchés d'enten- 
dre ces Galiléens parler de la résurrection des morts j 
doctrine qui les distinguait surtout de leurs adversaires. 

4 Cependant la parole de Dieu produisait ses eETets. Celui 
qui avait nourri des milliers d'hommes avec quelques 
pains et quelques poissons , daigna bénir Ja prédication 
de Pierre; et, malgré la persécution naissante, une 
foule considérable d'Israëlites crurent en Jésus-Christ. 
Le nombre des nouveaux convertis fut d'environ cinq 
mille ; sans compter les femmes et les enfants; à moins 
qu'il ne faille entendre le texte sacré dans ce sens que 
l'Eglise reçut en ce jour une augmentation qui accrut 
jusqu'à cinq mille le chiffre des frères , abstraction faite 
des enfants et môme des femmes. Dans tous les cas , ia 
Parole du Seigneur s'accomplissait doublement , et par 
fes souffrances de ses serviteurs et par les succès de 
leurs travaux. ' 

5-7 § 4 4 1 0. Les apôtres ayant passé la nuit en prison ou 
sous bonne garde , ils furent conduits , le lendemain , 
devant le conseil des Juifs , assemblé , parait-il , sous la 
présidence d'Anne, l'ancien souverain sacrificateur. Là, 
se trouvaient, avec son gendre Caîfphe, deux hommes 
dont les noms ne se lisent qu'ici , et une foule d'autres 
filsd'Aaron. Hélas! leurs pères a valent persécuté maints 
prophètes (rappelez- vous notamment âqqos et Jérémie) ; 
eux-mêmes , ils avaient récemment fait mourir le Saint 
et le Juste : nous connaissons donc ces hommes et nous 
savons de quoi ils étaient capables. Leur haine ne s'était 
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pas éteinte dans le sang de Jésus , et nous ne devons pas ) V 
nous étonner du ton plein de mépris avec lequel ils ^ 
ioterpellent maintenant les humbles disciples du Sei- 
^eur: « Par quelle puissance, » leur disent-ils, a ou 
eQqael nom avez-vous fait cela; vous. » SMl le faut, 
poar satisfaire leur animosité , ils ne manqueront pas de 
prétendre encore que c^était par la puissance de Satan 
^aiisgaérissaient les malades (§ 623). 
l^^i\. C'était une de ces circonstances où le Sei- 8-12 
;"&ear avait expressément promis à ses disciples Tassis- 
iioce extraordinaire du Saint-Esprit ; aussi sommes-nous 
h sûrs que les apôtres avaient passé une nuit fort 
i^oquille, attendant avec calme ce qbe leur réservait 
^ bdemain (§ 818). Ils ne furent pas trompés dans 
Ifur attente ; car Pierre, rempli d'Esprit saint, pro- 
iioQça poQi^ sa défense un discours tout pénétré de la 
^ divine. Il n'est pas long , et il ne devait pas l'être. 
fepeclueux et ferme tout à la fois, l'apôtre répond 
directement et simplement à la question ; mais sans né~ 
^%r la prédication claire et complète de la bonne 
ïioQvelle, fondée, comme toujours, sur la résurrection 
''eJésQs, et consistant essentiellement dans la procla- 
loaiion du salut par son nom et par son nom seul. Si les 
apôtres n'avaient pas été traînés à la barre du conseil 
^prème de la nation , ils auraient pu s'éviter la dou- 
iûoreuse tâche de lui reprocher son crime ; mais puis- . 
f^\ avait voulu lui-même les entendre , ils étaient bien 
^fcés de lui déclarer que Jésus , crucifié par ses ordres , 
^it ressuscité des morts, et qu'il est (lui, et non pas 
^i^iTe) la pierre angulaire dont avaient parlé David et 
te (Ps. CXVIII , 22 ; Es. XXVIII ,16). Cette fois , le 
Nicateur inspiré fait allusion à la prophétie , plutôt 
ipil ne la cite textuellement; mais il parlait à des hom- 
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IV mes qui connaissaient les Ecritures mieux que le gros da 
g^2 peuple , et d^aiileurs il n'y avait pas si longtemps que le 
Seigneur leur avait fait l'application de ces mêmes pro- 
phéties, au moins de la première (§ 800). Quel cou- 
rage cependant ne fallait-il pas à Pierre, pour réveiller 
en eux de tels souvenirs ! 
]3-i8 § 1142. Ses auditeurs eux-mêmes furent étonnés de 
ce discours ; mais , à la manière des mondains , bien 
moins du fond que de la forme. Tant d'assurance chez 
des hommes du commun, hommes qu'ils reconnais- 
saient , il est vrai , pour avoir été avec Jésus , mais qui , 
jusqu'à sa mort , avaient si peu marqué ; tant d'assu- 
rance , dis-je , jointe a^n miracle incontestable dont ils 
avaient la preuve vivante sous les yeux , leur paraissait 
un problème inexplicable , et peut-être auraient-ils cru 
dès ce moment à l'Ëvangile, si seulement ils avaient 
cru en Dieu (Jean Y, 38) et s'ils eussent pu croire sans 
se convertir. Au lieu de cela , ils ne songent qu'à mettre 
fin le plus tôt possible à toute cette affaire. Comme ils 
s'efforçaient d'étouffer la voix de leur conscience, ils vont 
s'efforcer pareillement d'étouffer celle des apôtres , et ils 
leur défendent avec grandes menaces , de parler à qui 
que ce soit en ce nom-là. Remarquez comme ils évitent 
eux-mêmes de répéter un nom qui devait leur être , en 
effet , si pénible à prononcer. Or, non-seulement Pierre 
et Jean ne se laissèrent point effrayer par ces menaces 
et se gardèrent bien de promettre plus de retenue à 
l'avenir (§ 639);'non-seulement ils se retirèrent réso- 
lus à poursuivre l'œuvre qui leur avait été confiée par 
le Seigneur , mais encore ils ne voulurent pas que le 
magistrat pût ignorer leurs intentions et les accuser d'un 
manque de droiture : a Jugez sll est juste , devant Dieu , 
de vous écouter plutôt que Dieu ; car nous ne pouvons 
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pas ne point parler des choses que nous avons vues et IV 
entendues. » "" 

§1H3. Paroles sublimes! Quelque dégradés que 19-22 
soient ses juges, Pierre respecte en eux le caractère 
dont ils sont revêtus ; il ne veut pas supposer qu'il n'y 
ait plus en eux aucun sentiment de justice , aucune 
eoDscieace des droits de Dieu sur ses créatures , ni qu'ils 
lilleQtjasqu' à' s'arroger une autorité supérieure à celle 
à Seigneur. Quant à Pierre et à ses collègues, ils ne 
peuvent pas ne point avoir vu et entendu les choses 
<IQ'ils ont vues et entendues , et il leur serait tout aussi 
impossible de les dissimuler. Qu'on leur 6te la vie , ils 
ne parleront plus; mais tant qu'ils vivront, le Saint et 
ie Juste fera d'eux ses témoins fidèles et persévérants. 
Cest bien là ce que comprirent les hommes devant qui 
comparaissaient les apôtres ; aussi , tout leur dé§ir au- 
rait été de les châtier de leur audace , mais le peuple * 

^itdans un de ces tnoments d'enthousiasme qu'il n'est 
pas prudent de braver, et ils relâchèrent les deux pri- 
soDQJers, après leur avoir fait de nouvelles menaces. 

§1114. Il est facile de se représenter avec quelle 23-30 
joie les frères virent revenir ceux d'entre eux qui 
avaient eu l'honneur de subir, les premiers , quelque 
persécution pour le nom de Jésus. Bien des prières iso- 
lées étaient sans doute montées au ciel en leur faveur ; 
puis, quand ils furent de retour et qu'ils eurent tout 
raconté , les frères réunis élevèrent d'un commun ac- 
cord leur voix à Dieu , pour lui rendre des actions de 
?àces et implorer son secours. Ici , nous les voyons 
donnant un bel exemple de la manière dont l'Eglise 
persécutée doit retremper ses forces, en s'élevant à la 
pensée de la souveraineté de Dieu et de son adorable 
Pfescience. Les opprobres qu'ils viennent d'essuyer 
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IV daas la personne des deux apôtres , ne sont que la suite 
33^0 ^^^ souffrances et de rhumilîation de leur Maître, et 
celles-ci , Dîeu les avait clairement prédites par la bou- 
che de David (Ps. II , 1 , 2 ). Or les esclaves ne sauraient 
s*attendre à être mieux traités que leur Seigneur. Loin 
donc de s'abattre , ils demandent à Dieu^ non pas qu'il 
fassp descendre le feu du ciel sur Jérusalem (§ 560) ; 
mais qu'il leur accorde d'annoncer sa parole avec toute 
assurance et qu' il glorifie le nom de Jésus par de nouveaux 
miracles. Ce n'est donc pas assez de souffrir patiem- 
ment les épreuves de la foi , il faut y puiser une nou- 
velle énergie, pour abonder de plus en plus dans les 
œuvres qu'elle inspire. 

31 § 4115. Le Seigneur voulant donner aux siens un 
signe indubitable de son approbation et de l'exaucement 
de leurs prières , il se fit comme un tremblement de 
terre qui ébranla le lieu où ils étaient, et ils furent 
tous remplis d'Esprit Saint. Ce fut une nouvelle effusion 
de la grâce de Dieu , moins sans doute pour augmenter 
leurs dons spirituels et miraculeux , que pour entretenir 
leurs âmes dans la paix du Seigneur et les affermir en sa 
sainte vérité. Aussi continuèrent-ils d'annoncer la Parole 
de Dieu avec une entière assurance , bénédiction inap- 
préciable, et pour eux et pour bon nombre de. leurs 
concitoyens , ainsi que nous le verrons bientôt. 



CCLXXIII. Prospérité de r Eglise de Jérasalemi Aoof 
oias et Sappiiira; nouvelle perséeation. 



32-35 § 1 1 1 6. Au moment où nous en sommes de l'histoire 
apostolique, l'église de Jérusalem, et il n'y en avait pas 
d'autres, comptait plus de huit mille personnes que la 
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grâce de Diea avait amenées aux pieds de Jésus par la iv 
prédication de ses disciples, il est dit de cette multitude g^jr^ 
qu'elle avait.cru, et pourtant, nous allons voir parmi 
jces croyants des hypocrites, de Tivraie mêlée au bon 

CD, selon la parole du Seigneur (§ 446). Ici' donc le 
_. croire doit être eQjendu dans le sens large que 
aoQs loi avons vu ailleurs (§ 4 93).^ La plupart sans doute 
des membres de cette église étaient de vrais croyants; 
nais qu'il y eût des exceptions, c'est ce qui est incon- 
testable. Tous du moins professaient la foi , une même 
U, et ils la professaient volontairement , ce qui n'est 
fas le cas de la plupart des prétendues églises de nos 
ioars. 

§ 4417. En conséquence, c'étaient les fidèles, et non 
ks infidèles, qui donnaient le ton et l'impulsion à cette 
kenrease société. Il y avait entre ceux qui la compo- 
lûeQt les liens d'une afiection commune en Jésus-Christ, 
test la base de tout; puis un grand accord dans la mar 
nière d'envisager les choses. Et comme ils possédaient 
ODemème foi, une même espérance, un même Sauveur, 
BQ même Père , un même héritage au ciel , il ne 
lear entrait pas dans l'esprit qu'ils pussent posséder 
te biens en ce monde, sans en faire part à ceux de 
leurs frères qui en étaient dépourvus. Lorsque Josué 
partagea le pays, chaque famille avait eu son lot, et 
si la loi de Dieu avait toujours été observée , on n'au- 
nit jamais vu en Israël, ni l'extrême misère, ni l'ex- 
trême opulence. Voilà ce qui tendait à se rétablir, mais 
-blontairement, chez les disciples de Jésus, ce nouveau 
çeaple de frères. Toutes choses étaient communes en- 
eux, dans le même sens qu'ils n'étaient qu'un seul 
or et qu'une seule âme. Plus les apôtres prêchaient 
résurrection des morts par Jésus, plus la grâce de Dieu 
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IV se répandait ; et, par elle, se développaient et se nouris- 
32^5 saient les plus beaux fruits du renoncement et de la 
charité. En sorte qu'il n'y avait aucun indigent parmi 
les membres de l'Eglise. 11 n'est pas dit, comme portent 
les anciennes traductions, que ceux qui avaient des 
terres et des maisons « les vendaient, » mais qu'ils « fai- 
saient des ventes » et apportaient le prix aux pieds des 
apôtres, non pour le partager entre tous, mais pour le 
distribuer au fur et à mesure des besoins. Je le redis 
encore , il s'en faut bien que cette communauté d'affec- 
tions, cette fraternité de sentiments et cette libéralité 
' toute spontanée , fruits de la foi en Jésu»-Christ, puis- 
sent être confondues avec les systèmes modernes de ce 
communisme haineux , fratricide et tyrannique , qu'on 
ose recommander au nom de l'Evangile et qui s'allie 
chez la plupart avec la plus grossière impiété, il n'est 
pas douteux , après cela ; que les chrétiens de nos jours 
n'aient à demander instamment au Seigneur une abon- 
dante mesure de sa grâce , afin d'apprendre de lui à se 
dépouiller et à donner ; car, au sein même de véritables 
églises , il est des gens dont l'avarice et l'égoïsme sont 
en grand scandale (§ 4098). 
36, 37 § 1 1 18. Entre ceux qui se signalèrent par leurs lar- 
gesses, l'écrivain sacré mentionne un fils de Lévi, ori- 
ginaire de l'Ile de Chypre , où ses pères s'étaient établis 
autrefois. Il y possédait un champ qu'il vendit et dont il 
remit la valeur aux apôtrfes, pour en faire l'usage con- 
venu. Cet homme s'appelait Joses , et fut surnommé par 
les apôtres Fils de consolation, en hébreu Barnabas. Il 
avait pour parent un jeune homme que nous ne tarde- 
rons pas à voir jouer un rôle dans l'évangélisation du 
monde , Jean surnommé Marc ; Barnabas lui-même , 
occupa bientôt une place particulièrement honorable 
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' panni les ministres du Seignear, deux circonstances qui V 
expliquent pourquoi son nom se trouve ici. ~ 

§4449. D'autres raisons, et de fort douloureuses^ i-n 
ont engagé le Saint-Esprit à nous faire connaître la ter- 
rible mort d'Ânanias et de Sapphira. Lisez leur histoire ; 
elle se résume en peu de mots. Ânanias et Sapphira , 
gens à leur aise , n'étaient pas entrés dans la société 
«Hiveile par intérêt, ce qui. pouvait être le cas de 
bien des pai^vres; maïs ils tenaient peut-être Tun et 
l'aatre à être comptés parmi les plus pieux , ou bien , 
poussés par les inquiétudes de leur conscience^ ils 
avaient ambitionné le bonheur dont jouissaient mani- 
festement les disciples de Jésus-Christ. Qui sait même 
s'ils ne se croyaient pas vraiment convertis , tandis que , 
semblables à Judas , une passion dominante remplissait 
leur cœur et les empêchait d'aller au delà d'une foi 
morte. Ils furent aussi de ceux qui vendirent, non pas 
tout ce qu'ils avaient, mais a une possession, t> dit le 
texte sacré. Rien ne les y obligeait , comme Pierre le 
foit remarquer à Ânanias ; et , après avoir effectué la 
vente , ils étaient libres de garder le prix , en tout ou 
en partie; preuve déoisive que la communauté .d'alors 
Q'é(ait pas le communisme tel qu'on l'entend de nos 
jours, liais non , cela n'aurait pas fait le compte des ven- 
deurs. Ils voulaient tout à la fois garder une portion de 
leur argent çt s'acquérir avec le reste un renom de piété 
et de bienfaisance. Or, ce n'était pas l'église qu'ils 
trompaient ainsi , puisqu'elle n'avait pas le droit d'exi- 
ger de tels sacrifices; c'était Dieu lui-même , à qui Ana- 
nias faisait semblant de tout donner : c'est au Saint- 
Esprit qu'il mentait , bien plus qu'aux hommes. Ce 
qu'il y avait d'horrible, c'est que le mari et la feipme 
s étaient donné le mot dans cette odieuse supercherie. 
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V Ils ne pensaient donc pas que Dieu eût entendu leur 
{^i complot , ils ne croyaient pas réellement en lai. Aussi 
Dieu lui-même , et non pas Pierre à coap sûr, fit toin- 
ber sur ces deux époux le plus efi^royable des châtiments^ 
un châtiment qui rappelle celui de Nadab etd'Âbihu, 
celui de Coré et de ses complices (I, §§ 877, 956). 
Selon r usage des Juifs , usage que focilitaient la nature 
de leur climat et leur coutume d'enterrer dans des 
grottes ouvertes , les deux cadavres furent immédiate- 
ment enlevés de dessous les yeux de rassemblée ; mais 
quelle impression profonde cette scène ne dut-elle pas 
laisser dans le cœur des assistants. 

§ 4 4 20. À considérer la patience inconcevable avec 
laquelle Dieu supporte tant d'impies et d'hypocrites , à 
considérer surtout le contraste que fait ce miracle ef- 
frayant, avec les autres miracles de Jésus et de ses 
Envoyés , il est permis d'éprouver ici quelque étonne- 
ment et de se demander pourquoi ce coup de foudre 
au milieu d'un ciel si serein ; pourquoi , dans le domaine 
de la grâce, un prodige qui a tant de rapports avec ceux 
de la loi? En voici, me semble-t-il, la vraie raison. 
Parmi les dangers qui menaçaient l'Eglise naissante , il 
n'y en avait pas de plus redoutables que l'hypocrisie , 
comme il n'y pas de vice non plus que le Seigneur dé- 
teste davantage; rappelez-vous ses apostrophes aux 
pharisiens. Qu'on se représente ce que serait devenue 
l'Eglise , si les Ananias et les Sapphira avaient pu y 
abonder! Plus de confiance mutuelle, plus de ce concert 
des cœurs qui attire les bénédictions du Seigneur^ plus 
aucun respect de la part du monde, toujours si clair- 
voyant en matière pareille. De nos jours , la plupart des 
églises ou de ce qu'on appelle de ce nom, sont pleines 
d'hypocrites sans grand dommage pour elles , par la rai- 
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m même qu^elles semblent avoir combiné leurs insti- v 
totioDs de manière à favoriser Thypocrisie. Mais lorsque jl^i 
dqI n'était contraint d'appartenir à TEglise , il est clair 
qoe la présence d'un seul hypocrite pouvait faire plus 
de mal que mille hypocrites en d'autres circonstances. 
Par Ananias et Sapphira , Satan voulait insinuer dans 
l'Eglise de Jésus-Christ un nouveau pharisalsme et un 
pharisalsme pire que l'ancien ; or le Seigneur voulut , à 
soQ tour, inspirer une crainte salutaire à ceux qui se- 
raient tentés de se joindre aux frères par des motifs 
tout charnels. Le but fut atteint ; car, tious dit le livre 
ies Actes, il y eut une grande crainte sur toute l'as- 
semblée et sur tous ceux qui apprirent ces choses. 
Quant à nous, mes chers lecteurs, examinons sérieu- 
sement si nous sommes droits devant Dieu ; si les motifs 
<|ui nous attachent à son Eglise sont dignes de lui; si 
ooQs lui avons donné notre cœur, car c'est là ce qu'il 
^^Qt; si , enfin , dans le service que nous lui rendons, 
îlne nous arrive pas souvent de le frauder, en retenant 
"ûe partie de ce que nous prétendons lui avoir con- 
sacré? 

î^\î\. Cependant la force du Seigneur continuait 12-10 
^ se manifester par le ministère des apôtres. Et comme 
'^ avait donné à son disciple Pierre une plus grande 
paissance de parole, c'était aussi par son ministère qu'il 
^^nit le plus de prodiges. On vit alors s'accomplir ce 
<]Qe Jésus avait dit une fois : « Celui qui croit en moi 
fera les ceuvres que je fais et il en fera de plus grandes, 
parce que je vais à mon Père (Jean XIV, 12). » Il y . 
2vait là de quoi entraîner bien des âmes, comme mal- 
gré elles ; mais, sans parler del'effroi qu'avait produit 
'a mort d' Ananias et de Sapphira, on remarquait chez 

apôtres et chez leurs disciples une sainteté , un sé- 
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V rieux qui imposait à la multitude. Si bien que, dans le 
12^6 ^™pl^ même, où les frères avaient pris le portique de 
SalomoQ pour l'endroit de leurs réunions particulières, 
les autres n'osaient se joindre à eux , respectant la so- 
litude qu'ils se faisaient au milieu de la foule. Hais 
ce qui était un obstacle pour beaucoup de gens, n'en 
était pas un pour les âmes que le Père avait données à 
son Fils (Jean YI, 37); aussi nous est-il dit que a la 
multitude de ceuxqui croyaient, tant hommes que fem- 
mes, s'augmentait de plus en plus. » 
17, 18 § 4 432. Pendant ce temps, les ennemis du Seigneur 
semblaient avoir oublié leurs sinistres desseins contre 
ses envoyés. Au fait, ceux-ci étaient des gens exem 
plaires, qui continuaient, aussi bien que leurs disciples 
à honorer le temple et le culte qu'on y célébrait ; l 
plupart même de ceux qui ne se joignaient pas à leurs 
assemblées, professaient pour eux une grande vénéra- 
tion ; puis, le Seigneur les gardait, et modérait par son 
bras puissant la haine des adversaires. Ces derniers, 
toutefois, et à leur tète le souverain sacrificateur, ne 
laissaient pas de surveiller avec inquiétude le mouve 
ment des esprits ; ils voyaient journellement de non- 
velles conversions à l'Evangile et c'étaient autant d'àmei 
qui échappaient à leur influence. C'est pourquoi, pous 
ses par la même jalousie qui les avait portés aux der 
nières extrémités contre le Seigneur (Matt. XXVIÎ, 48) 
les voilà qui mettent un jour la main sur les apôtres e 
les font tous jeter en prison. C'étaient encore des sad- 
ducéens (§44 09), sorte de gens assez indifférents d'ba 
bitude aux questions religieuses , mais qui deviennenl 
les pires persécuteurs lorsque la voix de la vérité s 
met à inquiéter leur conscience, ou que leurs intérê 
matériels leur paraissent compromis par les progrès d( 
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la foi. Or, de nos jours , comme du temps des apôtres, V 
ce n'est pas seulement parmi les hommes du siècle que i7~~]g 
lesaddaoéisme recrute ses sectateurs ; il atteint les mi- 
nistres mêmes de la religion. 

§4423. La persécution alla croissant, car il parait 19-Si 
({Qe cette fois les douze furent tous enfermés ; mais il ^ 
plot au Seigneur de montrer comment il peut délivrer 
les siens, quand il lui plaît de le faire. Un messager de 
sa miséricorde ouvrit les portes de la prison pendant la 
QQit; à son invitation, les apôtres se rendirent de là 
dans les cours du temple et sous ses portiques, en sorte 
qoe, dès le matin, ils y purent recommencer leurs en- 
seignements, faisant entendre à ceux qui arrivaient les 
paroles de la vie éternelle. De son côté, le souverain 21-23 
sacrificateur et ses acolytes avaient convoqué ; pour le 
ioatiD, de bonne heure, tout le Conseil des Juifs ; mais 
qoand ils eurent envoyé des sergents avec mission de 
leor amener les détenus, il leur fut fait rapport que la 
prison était vide, sans que Tévasion des apôtres eût été 
aperçue et qu'elle eût laissé la moindre trace. Comme les 24-27 
iBembres du conseil étaient à se demander , au milieu 
dune certaine agitation, ce que cela signi6ait et ce que 
toatcela deviendrait, quelqu'un de leurs partisans leur 
annonça que les hommes incarcérés la veille, ensei- 
paient tranquillement dans le lieu sacré. Il ne s'agis- 
sait donc plus que de les amener devant le conseil, mais 
sins éclat, pour ne pas irriter un peuple dont la vio- 
leoce passait si vite d'un objet à Tautre; or, rien de 
plos facile, car les apôtres n'étaient pas de ceux qui re- 
poussent la force par la force. 

§ 4 424. Ce fut avec une sorte de douceur^ ou plutôt 28 
STec une certaine crainte que le souverain sacrificateur 
leur adressa la parole. « Nous vous avions expressé- 
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ACTES QUATRIÈME DISCOURS DE PIERRE. 

V ment défendu d'enseigner en ce nom-là , et voici voua 
avez rempli Jérusalem de votre doctrine, et vous voulej^ 
faire venir sur nous le sang de cet homme ! d Ce nom i 
cet homme ! disent-ils, et ils continuent à n*oser, ni pro- 
noncer ce nom, ni dire qui est cet homme (§ 1142); 
mais c^est un homme dont le sang a été répandu par 
eux, et ils craignent que ce sang ne leur soit redemandé. 
De la part de qui? De la part de Dieu ou du peuple? 
Pas de* la part de Dieu , semble-t-il , car croyaient-ils 
en Dieu, ces impies? Cependant, il est difficile que la 
conscience perde entièrement ses droits, et, à moins 
d*étre parfaitement sûr qu'il n*y aura pas de rétribution 
finale,.on ne saurait vivre dans le crime sans éprouver 
de temps en temps quelques appréhensions , surtout! 
quand on a crié : « Que son sang soit sur nous et sur nos 
enfants (Matth.' XXVII, 13). » Dans tous les cas, c* était 
le peuple que ces hommes craignaient. S* exagérant par 
peur les succès des apôtres, et, sentant qu'en effet 
leur doctrine aurait dû être accueillie de tous avec 
empressement, il leur semblait déjà que la ville de Je- 
rusalem en était pleine. Méconnaissant d'un autre côté 
les sentiments de charité que la foi en Christ tend à pro- 
duire, ils se figuraient que, si le peuple venait à croire 
en ce nom-là , il ne manquerait pas de leur demander 
compte du sang qu'ils avaient répandu. C'est pour cela 
' qu'ils ressentaient si vivement l'insulte que les apôtres 
semblaient fair« à leur autorité. 
29-32 § 1 125. Ce fut alors que Pierre répéta sa précédente 
déclaration , mais sous une forme sensiblemeiit diSé- 
rente. Il en avait appelé jadis à leur propre jugement 
(IV, 19) ; maintenant qu'ils ont jugé contre Dieu, il pro- 
nonce avec l'autorité de la foi et du Saint-Esprit qu' « il 
faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes ; i» vérité de 

54 



QUATRIÈME DISCOURS DE PIERRE. ACTES 

loQie évidence pour qui croit en Dieu. La difficulté, dans '^ 
lappiicalioD, est de bien s'assurer quelle est la volonté 29I33 
(Ifl Seigneur, de peur qu'en croyant la faire plutôt que 
celle des hommes, nous ne fassions au fond notre pro- 
pre volonlé; par opposition à celle de Dieu. Quant aux 
•'pôlres, ils* marchaient d'un pied sûr dans leur résis- 
te aux ordres du magistrat; car ils tenaient leur 
v-OQimission de celui que Dieu avait déclaré Prince et 
I fureur en le réveillant d'entre les morts et en l'éle- 
^antau ciel; ils en avaient pour garants leurs propres 
}M et le Saint-Esprit qui parlait et agissait en leurs 
[«rsoones. 

|Hâ6. Dans cette courte réponse, la prédication de 
'Evangile prend 'un nouveau développement. Aux ti- 
resdonnés précédemment à Jésus-Christ (§ 4 1 06), s'en 
i^eot ici deux autres d'une grande importance. 
'Mme Prince, son autorité est supérieure à toutes les 
sBtorités d'ici-bas ; comme Sauveur, il est le refuge 
«saré des pécheurs, et ceux-ci lui ont trop d'obligations 
l^r l'abandonner à la première menace. Ce n'est pas 
^ si Pierre a proclamé précédemment la nécessité 
de se convertir à Jésus-Christ pour obtenir le pardon 
te péchés (§§ 1090, M 07, 1408), complétant à cette 
^eore la bonne nouvelle, il déclare que c'est ce même 
^ qui donne la conversion ; qu'il est , non pas sim^ 
^^hi le canal , mais encore la source de toutes les 
P^An salut; en sorte que ceux qui, par la foi en 
^, obéissent à Dieu , obéissent par l'influence de 
%rit-Saint que Jésus leur a donné. Cette doctrine est 
FÎoede consolation pour les cœurs humbles et repen- 
^ts; mais les auditeurs de Pierre ne voulaient pas 
étendre parler de conversion. Méconnaissant le besoin 
|î^s avaient du pardon de leurs péchés, ils ne savaient 
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ACTES LE CONSEIL DE GÂMÀLIEL. 

V pas gré d'un Sauveur, et surtout ils ne voulaient pas 
29^2 4^^ ^^^^ ^^ Nazareth fût leur Prince (Luc XIX, 44). 
Et puis, comment souffrir que des hommes tels que 
Pierre'et ses collègues se prétendissent inspirés, à l'égal 
des anciens prophètes, et qu'ils ne cessassent de les ac- 
cuser d'avoir mis à mort le Messie l 
33-39 § 41217. Aussi nous est-il dit que les membres du 
conseil frémissaient de rage. En présence même des 
apôtres, ils délibéraient sur le sort qu'ils voulaient lear 
faire, et l'on parlait hautement de les tuer. Alors se 
leva un homme fort considéré de tous, qui ordonna de 
faire sortir les prévenus, et qui, par l'avis |)lein de sa- 
gesse qu'il ouvrit, fut l'instrument dont Dieu se servit 
cette fois pour détourner, ou du moins retarder l'orage 
qui grondait sur son peuple. Cet homme était pharisien 
et docteur de la loi ; il se nommait Gamaliel, et nous ver- 
rons plus tard que si, à son école , on se pénétrait d'au 
pharisaïsme sincère et respectable à beaucoup d'égards, 
on n'y apprenait pas toutefois la tolérance. Gamaliel , 
infidèle en ce moment aux principes de sa secte, prit 
le parti des apôtres, non pour recommander leur doc- 
trine assurément, ni pour leur concilier la bienveillance 
de leurs juges, puisqu'il les met, eux ou leur maître, 
sur la même ligne que deux séducteurs qui , une tren- 
taine d'années auparavant, s'étaient dits le Christ et 
avaient misérablement péri, mais pour demander sim- 
plement qu'on ne s'occupât plus d'eux. La généralité 
du Conseil pensait qu'il fallait étouffer dans le sang la 
nouvelle doctrine; Gamaliel, au contraire, comme beau- 
coup de philosophes après lui , estimait qu'elle n'avait 
d'importance que celle qui lui était donnée par ses ad- 
. versaires. ' 

88, 39 § 1428. Quant au principal argument de Gamaliel, 
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pris dans sa généralité, il manque certainement de jus- V 
tesse. Il n'est pas vrai que , dans ce monde de péché; ^^g 
ce qui réussit et qui dure soit nécessairement de 
, ni en religion, ni en politique, ni en aucune 
ciiose, témoin le paganisme et le mahométisme , sans 
parler de cette multitude d'erreurs qui défigurent de- 
pois si longtemps une grande portion de ce qu'on ap- 
pelle l'Eglise. Mais, dans le cas particulier, il faut con- 
veDir que Gamaliel voyait juste. Et Theudas^ et Judas 
leGaliléen avaient , Tun et l'autre, pris les armes, ou 
toQt aa moins ému le peuple pour défendre leurs pré* 
tentions. Ici, rien de pareil. Voilà des hommes simples 
tt pieax , des hommes sans appui terrestre, des hora- 
nes qui prêchent les choses les plus absurdes si elles ne 
S)ot pas vraies, et des hommes qui ne possèdent rien de 
Kqoi £iit quelquefois triompher les absurdités. Lais- 
sez-les donc^ dit Gamaliel ; si cette œuvre n'est pas de 
Neu, il est îiçpossible, à la manière dont elle est con- 
voite, qu'elle ne tombe pas : si, l'^rbandonnant à 
de-même , elle prospère , alors , pour certain , elle est 
^Dieu, et songez à qui vous vous trouveriez avoir fait 
b guerre! Ce qui explique, au surplus, l'intérêt que 
Dût Gamaliel à défendre les apôtres , c'est qu'il était 
pharisien et que leurs principaux accusateurs étaient 
lie la secte des sadducéens. Bien souvent, dès lorS; 
fËglise n'a dû sa tranquillité qu'à la division des partis ' 
fQi auraient voulu sa perte ; comme aussi quelquefois 
^ partis savent oublier leurs différends, pour se li- 
cier contre le Seigneur. 

§ 4429. Quoiqu'il en soit, l'avis de Gamaliel préva- 40-42 
h; aussi bien le moment n'était-il pas favorable pour 
Kendre des mesures extrêmes. Mais il fallait pourtant 
f)e l'arrestation des apôtres servit à quelque chose ; 
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V on les fit donc battre de* verges, en leur répétant h 
aÔ^4% défense de parler au nom de Jésus, et quand on eu 
ainsi versé le premier sang depuis celui du Sauveur, 
on .relàcba les victimes. On espérait sans doute que h 
souffrance les effraierait plus que ne l'avaient fait lef 
menaces ; mais , au contraire , bien que sensibles aus 
outrages et aux mauvais traitements , comme nous le 
serions nous-mêmes, les apôtres se réjouirent de Thon- 
neur qu'on leur faisait en les assimilant à leur maître. 
Le Saint-Esprit leur remit en mémoire les prophéties 
du Seigneur relatives aux persécutions qu'ils essuyaient 
et au bonheur de souffrir quelque chose pour la justice 
(Malth. X, ^^; V, 10); c'est pourquoi, loin d'être ébran- 
lés, ils ne cessèrent d'annoncer, et en public et en par- 
ticulier, que Jésus est le Christ. Tel fut, de tout temps, 
l'effet de la violence sûr ceux qui, droits de cœur, n'ont 
autre chose en vue, dans la professioti de leur foi et 
dans la prédication de l'Evangile, que la gloire de Dieu 
et le salut des âmes. 



CCLXXI¥. Légères taehes dans rÉglise de Jérnâa- 
lemi institation des diaeresj martyre d'Etienne. 



YI, Vli § 4430. Les faite qui nous sont rapportés dans ces 
deux chapitres semblent, au premier abord, s'être pas- 
sés immédiatement après ceux dont nous venons de 
nous occuper. Mais nous voyons, notamment par Mat- 
thieu III, 4 , que, dans l'usage de la Bible, l'expression : 
a En ces jours-là, » désigne le temps d'une manière 
assez peu précise. Ici , elle signifie : En ces temps de 
progrès et de persécutions tout à la fois. Bien qu'il y 
ait des personnes qui rapportent à l'an 33 tout ce qui 

58 



LES VEUVES DES HELLENISTES. ACTES 

est raconté dans les sept premiers chapitres des Actes , VI, Vil 
la plupart pensent^ je crois, qae remprisonnement des '^ 
«pôtres n'eut pas lieu l'aDoée même de la mort du Sei- 
g&enr, que ^institution des diacres se flt assez longtemps 
après cet emprisonnement, et qu'Etienne exerçait son 
ffiiûistère depuis plusieurs mois, lorsqu'il fut traduit 
(ierant le (Conseil des Juifs et lapidé. On rapporte en 
conséquence à Tan 37 de Tère chrétienne ce dernier 
événement. Le plus sûr est peut-être de le placer en- 
ire Fan 35 et Tan 37. 

§4434. Dans tous les cas, l'église de Jérusalem était vi 
encore de fondation récente. Or, malgré l'abondance de "^ 
la grâce de Dieu et la présence des apôtres , et plus en* 
core celle du Saint-Esprit; malgré la foi et la charité 
qoi remplissaient les cœurs, on vit se manifester dans 
cette église des murmures et du mécontentement, 
faites de fâcheuses partialités. Les Grecs dont il est 
ici question n'étaient pas des païens d'origine , mais 
plutôt des Hellénistes, qu'il ne faut pas confondre avec 
les Hellènes ou Grecs proprement dits. Ceux-ci , con- 
stamment distingués d'avec le peuple d'Israël, sont ap- 
pelés autrement les Nations ou les Gentils ; tandis que 
les Hellénistes étaient les Juifs dispersés qui , habitant 
des pays de langue grecque ou hellène, s'appelaient, 
par cette raison , Hellénistes et Grécisans. Nous avons 
déjà vu qu'il leur arrivait souvent de se fixer de nou*- 
^eau dans la Judée, et que la plupart d'entre eux fai- 
saient de fréquents séjours à Jérusalem (§ 4082). Quant 
aux veuves, à l'occasion desquelles s'éleva la difiiculté, 
on s'est demandé comment il pouvait y avoir , dans 
l'église, un si grand nombre de femmes privées de leurs 
maris, à une époque où la persécution, pour bien dire, 
n'avait pas encore éclaté. On l'explique en disant que 
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Vf les veuves, plus libres de leurs actions^ pouvaient plus 
Y aisément se joindre à l'Eglise que les femmes mariées. 
On dit aussi qu'on appelait veuves, celles que leurs 
maris non-convertis avaient répudiées, ou qui avaient 
été renvoyées par ceux qui, avant leur conversion, pos- 
sédaient plusieurs femmes. Du reste, c'est peut-être gra- 
tuitement qu'on suppose que ces veuves fussent en très- 
grand nombre : il y en avait là comme partout, et leur 
position les recommandait particulièrement à la com- 
misération de l'église. Après cela , il paraît que, dans 
les repas journaliers qui se faisaient en commun, elles 
occupaient une place distincte, et, par une raison quel- 
conque mais qu'on ne saurait approuver, on faisait, 
dans les distributions, une diCEérence entre les veuves 
des Juifs hébreux et celles des Juifs hellénistes; qui sait 
même si celles-ci n'exagéraient pas leurs plaintes? 
2-4 V § 4432. La chose est d'autant plus étonnante que 
c'étaient alors les apôtres eux-mêmes qui avaient la 
surintendance des tables et de tous les soins matériels 
relatifs à ce service. Mais ces hommes d'élite, auxquels, 
par la grâce du Saint-Esprit , rien ne manquait pour 
rendre témoignage à la vérité , ces hommes dont la vie 
tout entière marchait en parfaite harmonie avec leur 
prédication, étaient des hommes après tout : ils avaient 
aussi leurs faiblesses et notamment leur impossibilité de 
tout voir et de tout faire. C'est pourquoi , reconnais- 
sant le mal dont on se plaignait et signalant indirecte- 
ment ce qui en était la cause, ils demandèrent à être 
déchargés d'une fonction dont les détails allaient crois- 
sant et qui pouvait être faite par d'autres aussi bien 
que par eux ; de cette manière, direnU-ils, nous aurons 
plus de temps pour la prière et pour la prédication. Si 
donc ils refusaient de rendre à l'église toutes sortes de 
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«rvioeS) ce n'était pas poar demeurer oisifs, mais pour VI 
U rendre d'autant mieux le service qui leur était pro- ^ 
fre. Cet exemple» me parait digue d'imitation. Il ne 
loi pas que, dans les églises^ un seul homme, ni même 
flBsieQrs cumulent toutes les fonctions. Tel qui ex- 
ttlle à la prédication, ne s'entend point à admiuis- 
ter, et réciproquement. Mais si le travail doit être di- 
né, ce n'est pas pour donner à personue des loisirs 
iioecapés ; il est clair, de plus , qu'il iaut , comme à 
Irasalem, que le besoin s'en fasse sentir. Parce qu'il 
veut sept diacres nommés à la fois, dans cette église, 
ftn'est pas une raison pour qu'il y en ait partout ce 
lême nombre, ni même pour qu'il y ait des diacres 
jvtoQt. Cette institution ne se rattache pas à l'essence 
iei'Egiise; ce n'est pas pour elle une question d'exis- 
ince, mais de convenance. 

§ H 33. Je viens d'écrire le mot de diacre, et vous 

(oorrez observer cependant qu'il ne se trouve point 

luis le chapitre que nous étudions, liais si ce mot, dont 

kseos est serviteur ou ministre, ne s'y rencontre pas, 

^7 lisez deux fois celui de service j en grec diaconie 

4 et 4) ; puis le texte porte au verset 2 le verbe 

n , bien traduit par servir.- Il y est donc parlé 

tervice journalier des tables et du service de la Pa- 

; et ce que les apêtres demandent, c'est qu'il y ait 

Hiacres ou serviteurs et ministres des tables, tandis 

ib continueront à être eux-mêmes diacres ou servi- 

irs et ministres de la Parole. Ce mot donc est 

b^énéral ; il se dit de toute espèce de ministère, 

lement il est vrai qu'il est appliqué d'une façon 

s spéciale aux fonctionnaires qui, sans s'interdire 

Bte activité spirituelle, s'employaient essentiellement 

administration des intérêts temporels de l'Eglise. 
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vt § 4434. Les apôtres ayant donc convoqué la midti- 
5^*3 tude des discipieS) proposèrent de choisir sept hommes 
parmi les plus honorés, les mieux dou^ du Saint-Esprit 
et les plus aptes aux soins dont il s'agissait. L'assem- 
blée approuva cet avis et l'on passa à l'élection; puis, 
les nouveaux serviteurs de l'église furent placés devant 
les apôtres, qui prièrent et leur Imposèrent les mains. 
Cette manière de procéder, sans être une règle à suivre 
dans tous les cas, se rattache cependant à des principes 
d'une grande importance. On y voit d'abord que l'au- 
torité exercée par les apôtres dans l'Église, était d'une 
nature bien différente de celle aue se sont arrogée leurs 
prétendus successeurs. Il s'en fallait bien que , nrôme 
de leur vivant, l'Eglise n'eût rien à dire en ses propres 
affaires, notamment dans le choix de ses ministres : elle 
intervint même directement , lorsqu'il fut question de 
remplacer un apôtre (§ 4077). On y voit ensuite avec 
quel soin une église doit choisir ses fonctionnaires, quel 
que soit l'objet de leur office. Pour servir aux tables, 
comme pour toute autre fonction, il fallait des hommes 
animés de l'Esprit de Dieu. Nous y voyons enfin que 
tous les actes d'administration ecclésiastique doivent 
être accompagnés de la prière, parce que c'est Jésus qui 
' est le chef de l'Egh'se, et que c'est une manière de re- 
connaître et de confesser ce fait; sans parler du besoin 
si réel que nous avons de son assistance pour agir vrai- 
ment selon sa volonté. Quant à l'imposition des mains, 
si l'on ne voulait voir dans cette cérémonie que le signe 
de la transmission des dons extraordinaires du Saint* 
Esprit, on devrait la regarder maintenant comme dé- 
pourvue de tout sens; mais, bien que l'imposition des 
mains des apôtres fût fréquemment accompagnée d'une 
transmission des dons miraculeux, elle était aussi quel- 
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queibis nne simple bénédiction au nom du Seigneuc et vi 
k eoQsécration à une charge instituée ou approuvée par 5""^ 
lai. Dans le cas particulier, l'imposition des mains ex- 
primait qu'une partie de la charge apostolique passait 
aax sept frères élus, et qu'on appelait la gràee de Dieu 
SDr leurs personnes (I, § 987). 

§ 4 1 35. Il n'est pas sans intérêt de remarquer, après 
cela, que les noms des sept diacres sont des noms grecs, 
oe qui a fait penser qu'ils sortaient tous du milieu des 
Reilénistes. Quelques-uns en ont conclu qu'avant eux 
il Y avait déjà des diacres (ces jeunes gens qui enter* 
Gèrent Ânanias et Sapphira], mais qu'ils avaient été, 
JQsque-là, pris entre les Hébreux. Pour éviter de nou- 
velles plaintes, on leur aurait adjoint sept autres dia- 
cres, choisis parmi les plaignants. Pour moi, je me plais, 
tie préférence, à considérer le résultat de cette élection 
comme un effet de l'amour et de la confiance qui n'a- 
^ient pas cessé d'animer les frères, malgré quelques 
Qoages passagers : les Hébreux avaient unis leurs voix 
à celles des Hellénistes. De cette manière, oe qui avait 
<i'abord été une sorte de scandale dans l'église, tourna, 
par la grâce du Seigneur, à un resserrement des liens 
qoi en unissaient les membres les uns aux autres. 

§ H 36. Telle ayant été l'issue de cet incident, nous 7 
oe devons pas nous étonner de ce qui est dit ensuite 
sortes progrès que la foi continuait de faire à Jérusalem. 
1^ Parole de Dieu y croissait comme la plante de mou- 
tarde sortie de sa petite semence (§ 447) ; elle croissait 
en abondance de prédications, en clarté de doctrine et 
en efficace sur les cœurs. Le nombre des disciples se 
moltipliait, et même des sacrificateurs en foule étaient 
comme contrainte de se soumettre à la foi nouvelle. Beau 
iriomphe que celui-là ; car ces sacrificateurs, en se con- 
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VI vertissaot; déposaient Téphod pour se ranger parmi le 
"^ humbles disciples des pécheurs de la Galilée. Mais L 
foi est une puissance d'une grande énergie ; quand elh 
commande, il faut que Tàme obéisse : sainte violence 
dont il n^est jamais arrivé à personne de se plaindre 
après ravoir subie. 
8-14 § 4137. Parmi les diacres ou serviteurs de Véglisi 
qui avaient été récemment élus, se trouvait un homm^ 
remarquable entre tous par la fermeté de sa foi et pa 
la puissance miraculeuse dont le Saint-Esprit l'avai 
revêtu. C'était Etienne. Non-content d'édifier Féglis 
par ses instructions et par sa vie , il portait Tévangil 
dans les synagogues des Hellénistes, Helléniste lui 
même ; en sorte que ceux-ci se liguèrent contre lui j 
espérant de le confondre dans une dispute publique. 
Josèphe, historien et général Juif, qui naquit à Jérusa- 
lem Tannée même de la mort d'Etienne, ou une année 
après , nous dit qu'il existait alors dans la ville sainte 
480 synagogues ou congrégations distinctes, et que les 
Juife de chaque contrée y avaient la leur. Celle des af- 
franchis réunissait, pense-t-on, les Juifs de Rome qui, 
après avoir été esclaves, avaient recouvré leur liberté ; 
celle des Cyrénéens, les Juifs habitants les côtes de 
l'Afrique connues sous le nom ie Cyrénalque (§47); 
quant à la Cilicie et à l'Asie , c'étaient deux provinces 
de l'Asie mineure. La première avait Tarse pour capi- 
tale, ville encore assez considérable maintenant et près 
de laquelle Âlexandre-^le-Grand faillit périr en se bai- 
gnant dans le Cydnus. Là était né, quinze ans peut-être 
après Jésus-Christ, un homme dont les conquêtes ont 
été plus étendues et plus durables que celle du bouc de 
Javan, je veux dire ce disciple de Gamaliel, jeune phari- 
sien fort rigide, dont nous aurons beaucoup à parier 

64 



1 



ETIENNE. ACTES 

dans la suite, et qui va paraître sur la scène pour y jouer VI 
d'abord un rôle bien odieux. Il se trouvait apparem- 3TÎ4 
ment parmi les Hellénistes qui disputaient avec Etienne 
et qui, « ne pouvant résister à la sagesse et à TEsprit 
par lequel il parlait n (Luc XXI, ^ 5), ameutèrent le peu- 
{^ contre lui et le traînèrent devant le Conseil , Fac- 
casant d'avoir mal parlé du temple et de la loi. Ils 
avaient avec eux des témoins menteurs : c'était tout ^ 
comme dans le procès intenté contre Jésus-Christ. 

§44S8. On ne saui'ait douter qu'Etienne n'eût en 15 
effet parlé des institutions judaïques d'une manière qui VII 
avait d'autant plus offensé les oreilles, que c'était 
probablement un sujet dont les apôtres évitaient d'en- 
tretenir leurs auditeurs. Ils savaient bien que le tem- 
ple devait être détruit ^ et que par conséquent le culte 
iévitique aurait une fin (§ 816); mais, soit que leur 
cœar israêlite n'aimât pas à s'arrêter sur cette pensée, 
soit que le Saint-Esprit la retint au fond de leur âme, 
afin qu'au moment voulu , elle se fit jour par l'organe 
des Hellénistes, il parait qu'Etienne fut le premier à 
expliquer nettement le plan de Dieu sur ce point *de 
majeure importance. Mais qu'il l'eût fait en termes blas- 
phématoires, c'est ce qui était impossible. Rien qu'à liç 
regarder , oii aurait pu s'en convaincre ; car ceux qui 
étaient dans le Conseil , ayant arrêté les yeux sur lui , 
virent son visage comme un visage d'ange. Il y avait 
sur ses traits, au milieu de cette cohue , de ce mouve- 
ment, de ces passions agitées, tant de calme et de sé- 
rénité, tant de dignité et de douceur, une si parfaite 
innocence , une telle effusion de l'Esprit saint , qu'ils 
semblaient ne pas être ceux d'un homme. C'était pres- 
que comme Moïse redescendant de la sainte montagne 

;i, § 860). 
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VII § 4439. Etienne, interrogé par le souverain sacrifi- 
2^4 ^^^^ ('encore le malheureux Galphe, à ce qu'on croit), 
prononça un discours qui, bien que le plus long de ceux 
que nous a conservés le livre des Actes , demeura ce- 
pendant inachevé. Cette circonstance explique l'obs- 
curité qui reste dans l'esprit, après avoir lu la portion 
de sa défense que ses ennemis consentirent à entendre. 
On ne voit pas bien où il en voulait venir, ni .par 
conséquent l'utilité des développements dans lesquels il 
entra. Rappelons-nous toutefois de quoi il était accusé, 
et nous parviendrons à pénétrer sa pensée. Il devait 
s'être montré Juif apostat, en blasphémant contre le 
temple et contre la loi. Pour détruire cette fausse incul- 
pation, il fait un résumé de l'histoire de la nation d'Is- 
raël , en homme non-seulement qui s'honore d'appar- 
tenir à ce peuple, mais encore qui croit fermement que 
c'est l'Eternel lui-même qui avait appelé Abraham au 
pays de Canaan et Jacob en Egypte , qui avait délivré 
les fils d'Israël par le ministère de Moïse , ordonné l'é- 
rection du tabernacle dans le désert et confié plus tard 
à Salomon le soin de lui bâtir un temple. Cornaient 
penser qu'un homme qui parle ainsi, ait jamais pu blas- 
phémer contre le temple et contre la loi ! 

§ 44 iO, Puis, ce qu'Etienne avait pu dire sans blas- 
phème et ce qu'il confirme, bien qu'en touchant la 
chose indirectement, c'est qu'avant le temple, il y avait 
eu amplement une tente , et , avant la tente du désert, 
un Abraham, un Isaac, un Jacob, un Joseph, qui avaient 
adoré Dieu, qui avaient cru en ses promesses et s'é- 
taient endormis dans sa paix, sans avoir eu, ni le tem- 
ple, ni le culte lévitique ; c'est que le peuple de Dieu, 
par conséquent, pouvait de nouveau se voir sans temple 
et sous une autre loi que celle de Moïse. Ce qu'Etienne 
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dit encore, et qu'il n'avait peut-être jamais exprimé VU 
d'une manière si forte, parce que l'occasion ne s'en 2^4 
était pas aussi clairement présentée , c'est que de tout 
temps le gros de la nation s'était montré hostile à l'E- 
ternel et rebelle à sa voix. Ainsi les frères de Joseph, 
ainsi les Israélites en Egypte et dans le désert, ainsi en- 
oore ies contemporains des prophètes qui annoncèrent 
le Messie. Or, les Juifs du temps d'Etienne , en cruci- 
iant Jésus-Christ , en persécutant ses apôtres, en me- 
naçant du regard celui qui , de sa part , leur adressait 
la parole à cette heure , manifestaient la même incré- 
. dolité et la môme opposition au Saint-Esprit, que leurs 

fères, dans les plus mauvaises époques Voilà ce 

qu'ils appelaient blasphémer , et voilà Ce qu'Etienne 
était à leur dire, lorsqu'il fut arrêté par les frémisse- 
ments de leur rage et par leurs grincements de dents. 

§H44. Â cet instant, le dernier qu'Etienne devait 55-60 
passer sur la terre, le Seigneur voulut réjouir le cœur 
de son disciple en se faisant voir à lui par une extase, 
effet de la puissance du Saint-Esprit. Etienne vit Jésus, 
k Fils de l'homme , Jésus dans cette chair qui souffrit 
pour nos péchés et en laquelle il habite le ciel jusqu'au 
riétablissement de toutes choses (Âct. III, 21); et l'heu* 
KOI martyr dit à haute voix ce qu'il contemplait et 
dorait. Mais ceux qui étaient là crièrent plus fort, 
aOn qu'on ne l'entendit pas; ils se bouchèrent les 
oreilles ; puis, se précipitant tous ensemble, ils l'entrai- 
Dèrent tumaltueusement hors de la ville , et , sans au- 
tres, ils le lapidèrent. Les témoins, aux termes de la 
loi (l, § 4 019), jetèrent les premiers cailloux, tandis 
"p'un jeune homme , nommé Saul ou plutôt Satll, le 
iisciple de Gamaliel , gardait leurs manteaux. Quant à 
Etienne, il avait eu le temps de prononcer cette courte 
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et belle prière : ■ Seigneur Jésus , reçois mon esprit ; » 
puiS| continuant de regarder à Jésus (pour lui Dieu aussi 
bien qu'homme], il se mit à genoux tandis que les pier- 
res pleuvaieat sur sa lëte. Il put encore crier à faaute 
voix : « Seigneur, ne leur impute pas ce péohé !i> Ayant 
dit cela , il s'endormit sous le tas de pierres dont soa 
corps fut bientôt recouvert. 

§ 1 4 42. Telle fut ta mort du premier martyr. Ce mot 
signifie témoin, et vous venez de voir, en effet, com- 
ment Etienne rendit témoignage à Jésus-Christ jusqu'à 
son dernier soupir, comment sa mort aussi rendit té- 
moignage à la sincérité parfaite de sa foi et à la vérité 
de ses enseignements. « 11 s'endormit ; » car pour une 
àme ainsi préparée, la mort n'est pas autre chose qu'uD 
doux et paisible repos dans le sein du Seigneur. Il s'en- 
dormit, après avoir proclamé la gloire de Jésus, Fils de 
l'homme, et en l'invoquant cohme son Sauveur et son 
Dieu. Il s'endormit, le cœur plein d'amour et de com- 
passion pour les malheureux qui le lapidaient ! Rien de 
plus semblable à la mort de Jésus que celle d'Etienne, 
par la simple raison que l'Esprit de Christ habitait en 
lui. Et quel contraste avec la terrible fin de celui qui 
fut quelque temps au nombre des apôtres et qui n'y fut 
que pour trahir son mattre! C'est que Judas n'avait 
qu'une foi morte, et que celle d'Etienne était réelle et 
vivante par le Saint-Esprit. Comment ne pas dire après 
cela : « Que mon &me meure de la mort des justes et 
que ma fin soit semblable à la leurl (1, 1 976) ! » 

§4443. Ce fut donc l'an 36 ou l'an 37, qu'eut lieu 
l'événement mémorable qui vient de nous occuper, eo- 
\'iron icuis oa quatre ans après la mort de notre Sei- 
fjneur. Or, ce fut en ce même temps , selon Joséphe, 
que Caïphe M Pihle se virent, l'un et l'autre, déposés 
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de leur office par le pouvoir romain ; non *sans doute VII 
poQf les punir du mal qu'ils avaient fait à Jésus et à g^Q 
ses disciples, mais à cause de leurs nombreuses mal- 
versations. Toujours est-il que ce dut être pour Téglise ' 
de Jérusalem une occasion solennelle d'adorer les voies 
de la providence. Ces deux hommes, qui étaient entrés 
ia même année , l'un dans la souveraine sacrificature , 
l'antre dans le gouvernement de la Judée, tombèrent 
ensemble, lorsque le sang de Christ venait, pour ainsi 
dire, de couler une seconde fois. Ce n'est' pas que Pilate 
eût concouru à ce dernier crime. Le Conseil des Juifs 
D^avait pas eu besoin de son appui: il n'avait fait, qu'u- 
ser de l'autorité qui lui avait été laissée] en matière re- 
ligieuse (§943), et nous allons voir à quels excès il 
en porta l'exercice. 



€CLXX¥. CSrande persécatloii'; l'évangile préehé 
la Samarie; baptême de FEthiopien. 



§ 4444. âlaul ou Saûi, ce jeune homme qui avait re- YIII 
cueilli les manteaux des témoins, pendant qu'ils jetaient 1 , 2 
les premières pierres contre Etienne, avait assez prouvé 
parla qu'il consentait à ce forfait, et l'on peut bien 
supposer que, dans cette disposition d'esprit, il ne crai* 
gnit pas de lever la main contre la victime. Zélé pha- 
risien , il commençait, avec toute sa secte, à partager 
la haine violente des sadducéens contre les prédicateurs 
de l'évangile. J'ai dit ailleurs (§ 4409} ce qui avait pu, 
jusque-là, leur rendre le pbarisaïsme moins hostile; 
mais maintenant que les pharisiens commençaient à 
voir où conduisait la nouvelle doctrine i^t à le com- 
prendre plus nettement peut-être que beaucoup de 
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Vlll disciples, car l'intérêt rend clairvoyant, ils jurèrent la 
i~2 P®'"'* ^^ 8^"^ l"*'! quelques ménagemenls qu'ils y mis- 
sent, ne pouvaient réussir sans modiGer profondément 
le judaïsme, ou plulAt sans le mettre à néant. Aussi y 
eut-il , à cetEe époque , une persécution générale dont 
les précédentes n'avalent pu donner qu'une faible idée. 
Les disciples se virent obligés de quitter Jérusalem, cette 
ville trempée du sang de tant de prophètes (Luc XllI, 
3i); mais par une admirable direction de Dieu, les 
apdtres furent épargnés. 

§ 11i5. En examinant attHitivement les termes du 
récit, il semblerait que , le jour même du martyr d'E- 
tienne, la population incrédule et formaliste de Jéru- 
salem se jeta sur les disciples, les poursuivant partout, 
et que ces derniers , pour la plupart , ne purent que 
par une prompte fuite se soustraire aux violences de la 
populace. Mais, tandis que le grand nombre s'enfuyait 
dans les contrées voisines, les apdtres demeuraient à 
Jérusalem , cachés çà et là et se confiant en la protec- 
tion du Seigneur. A cela près, la dispersion fut si corn- 
piète, ce premier jour, qu'il n'y eut personne pour 
enterrer Etienne, si ce n'est quelques hommes pieux 
d'entre les Juifs non convertis ; mais telle était la vé- 
nération qu'avait inspirée le saint martyr, et aussi 
l'impression laissée par ses derniers moments, que 
ces hommes mêmes honorèrent de leurs larmes son 
tombeau. 
3 g H4G. Cependant plusieurs disciples, hommes et 

femmes, avaient imité les apôtres, et parmi ceux qui 
s'étaient échappésde la ville au premier instant, beaU' 
i, coup y rentrÈrcut peu après, s'offrant ainsi à la haine 

i de leurs ennemis ; car l'élan de la persécution avait été 

m si fort, qu'elle ne pouvait s'arrêter de à tôt. Or, soit 
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qoe Saol se Ht remarquer dans l'accoinplissement de VIII 
ceUe œavre d'iniquité, soit que l'historien sacré ait cru "^ 
devoir le mentionner spécialement à raison du rôle qu'il 
jooa plus tard , nous lisons ici les violences auxquelles 
ce malheureux jeune homme se laissait aller. Il avait 
poortant entendu les paroles d'Etienne, mais son cœur 
n'était pas en état de les comprendre. Il n'y avait vu 
(pede nouveaux blasphèmes ; et, dévot à sa manière, 
cesblasphèmes l'avaient fait frémir d'horreur; car Saul 
Détail pas un incrédule, et en lui se réalisait une des 
prophéties les plus remarquables de notre Seigneur 
(ieaQXYI, 2). L'église aussi tout entière put se con- 
^aiocre alors que Jésus-Christ est bien venu, comme il 
le disait, apporter l'épée et le feu sur la terre (§ 650). 
L'éTénenient que nous avons sous les yeux est donc 
d'one hante importance, puisqu'il est à la fois l'accom- 
plissement des prophéties de notre Sauveur sur les des- 
tinées de. son Eglise, et le premier pas que fit celle-ci 
(ians la carrière de souffrance qu'elle doit traverser 
^'^ge en âge, avant de partager la gloire de son Ré- 
dempteur. 

§ H 47. Cet événement est encore important sous un 4 
antre point de vue ; car ce fut la persécution dont le 
loeortre d'Etienne donna le signal, qui fit sortir de Jé- 
^lem la prédication de l'évangile. Ici, l'on ne sau- 
niit trop admirer la sagesse du Seigneur. Jérusalem était 
^Qne foule d'égards le sol le plus défavorable aux so- 
uilles évangéliques. Rappelez-vous la manière dont 
^y fut reçu chaque fois qu'il s'y rendit; représen- 
^voos Tinfluence qu'y exerçaient les hommes sous 
'^ coups desquels il tomba ! Il fallait certainement un 
M miracle pour que l'Eglise pût s'y établir et y / 
prospérer; mais, d'un autre côté, nulle part les apôtres 
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VIII ne pouvaient se trouver au sein d'une population plus 
Y nombreuse et plus variée, à raison des pèlerinages que 
les Israélites de tous les pays y faisaient sans interrup- 
tion. Quelques-uns pensent que si , à Tépoque de U 
mort d'Etienne, les apôtres étaient tous encore dan 
cette ville, cela venait d'un attachement excessif à leur 
idées juives et d'une certaine répugnance à s'éloigne 
de la ville sainte dans laquelle ils auraient voulu con- 
centrer tout le mouvement dont ils étaient les organes. 
f La chose n'est pas impossible,. car ces hommes avaient 
aussi leurs infirmités ; mais je me persuade que cela 
même entrait dans les plans de la sagesse éternelle. 
Avant que l'arbre jetât au loin ses semences, Dieu vou- 
lut qu'il creusât de ses racines et couvrit de ses bran- 
ches le sol qui l'avait vu naître et qu'avait arrosé le 
sang du Seigneur. Dans tous les cas, ce ne pouvait être 
que momentané, et, ce qui n'est pas moins admirable, 
c'est de voir la persécution qui naquit de cet ordre de 
choses, amener, selpn les intentions du Seigneur, un 
ordre de choses tout nouveau. Les apôtres demeurent à 
Jérusalem, afin que le terrain ne soit pas reconquis par 
le pharisalsme. et le sadducéisme , mais pendant ce 
temps, les frères vont de lieu en lieu annonçant la bonne 
nouvelle du salut. Ainsi se formera bientôt un peuple 
chrétien", sans mélange de judaïsme. II n'y a pas de fait 
d'ailleurs qui se soit plus souvent reproduit. Si la per- 
sécution est parvenue quelquefois à détruire en certains 
lieux la vérité , le plus souvent elle a eu pour résultat 
de l'y affermir, tout en fournissant à d'autres contrées 
des messagers de la bonne nouvelle. C'est Thistoire, 
par exemple , des églises si florissantes des Etats-Unis 
d'Amérique. 

§ i 1 48. Parmi ceux que le Seigneur envoya de celte 
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maDière annoncer Tévangiie, se trouvait Philippe, non Viîî 
Tapôtre, mais un collègue d'Etienne. Il prêchait le "^ 
Christ, et accompagnait sa prédication de nombreux 
miracles. Or, il plut au Seigneur de bénir ses travaux 
aQ delà de ce qu'il espérait peut-être lui-même. La po- 
polatioQ entière d'une ville de la Samàrie, entraînée 
par ce qu'elle voyait et entendait, s'attacha dès ce mo- 
ment à Philippe, c'est-à-dire à sa doctrine, et ce fut 
Foccasion d'une grande joie. Ces pauvres Samaritains, 
si dégradés et encore plus méprisés 1 Quel bonheur 
d'apprendre que, si le Fils du Très-Haut avait subi la^ 
mort et repris la vie , c'était aussi pour eux , pauvres 
excommuniés auxquels l'accès de Jérusalem était in- 
terdit, et qui voyaient arriver à eux , comme de soi- 
même, ce qu'ils ne seraient jamais allés cherciiér I Quelle 
grâce et quel privilège, car ils étaient des derniers, et 
les voilà parmi les premiers (Luc XllI, 30). 

§iU9. Au moment où Philippe arriva dans cette 9-13 
ville, un homme du nom de Simon, y exerçait une in- 
floence pernicieuse, en y pratiquant avec un triste suc- 
^ les arts magiques. C'est une grande question que 
celle de la magie. Les ignorants veulent en voir partout, 
et pour d'autres elle n'est qu'une chimère , fruit de 
i'ioiposture et de la cupidité. Mais en présence de té- 
iDoigDages historiques irrécusables, en présence surtout 
des déclarations de l'Ecriture, il semble impossible qu'il 
^ se soit passé , à cet égard , des choses très-extraor- 
dinaires et très-réelles. Du reste, réels ou imaginaires, 
ces arts magiques ayant toujours pour effet de retenir 
les hommes dans le mal, on ne saurait y voir autre 
chose que l'action du prince des ténèbres. Simon, le 
^maritainj était donc au milieu de ses concitoyens un 
^raisappôt de Satan, le fauteur de la superstition et de 
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Vin l'impiété; car on allait jusqu'à dire de lui, comme s' 
gZîa eût élé le Messie: o Celui-ci est la grande puissance d 
Dieu. i> Mais quand les SamarilaïDs eurent reçu dan 
leur cœur la bonne nouvelle du royaume des Gieux , le 
choses changèrent tellement de face que Simon lui- 
même a crut, » c'est-à-dire qu'il embrassa la dqctrÏDi 
prAcbée par Philippe; puis, il ne quittait pas le messa 
l^r du Seigneur, tant il était étonné des miracles qu< 
Philippe opérait, miracles si différents de ses sortilèges] 
14-17 § 1190- I-es apétres de Jérusalem ayant appris le: 
merveilles de la grâce de Dieu dont la Samarie était 
l'objet, y envoyèrent Pierre et Jean, ces deux disciples 
qni marchaient toujours ensemble, depuis qu'ensemble 
ils avaient, les premiers, visité le sépulcre de leur maî- 
tre , après s'être rencoQtrés aussi , dans la cour de 
Calphe, le matin du grand jour. Ils trouvèrent les cho- 
ses comme op les leur avait dites. Beaucoup de Sama- 
ritains avaient embrassé la foi et reçu le baptême; 
mais ce qui accompagnait ordinairement à cette époque 
la conversion des âmes , une effusion de dons miracu- 
leux, ne s'était pas encore manifesté parmi ces nou- 
veaux frères. C'est bien de dons miraculeux qu'il 
s'agit dans notre texte; car la prédication de Philippe 
n'aurait pas obtenu desi beaux succès, si le Saint-Esprit 
n'eût pas été répandu sur ses auditeurs, comme sur lui- 
Puis, en recevant la Parole de Dieu , les Samaritains 
avaicDl cprUiinement reçu l'Esprit qui agit par le moyen 
(io cette Parule; mais ce qui leur manquait, je le répète, 
c'était le sceau extraordinaire que le Saint-Esprit met- 
I tait alors h son œuvre , selon la promesse du Seigneur 

h (§««). 

^H § 1151 . Ne pensez pas, après cela, que les apAtres 

^^K pussent, à volonté, communiquer par l'imposition des 
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naios les dons mîraculeax. Ce n'est pas à ce point que VI II 
b Seigneur les avait faits -dépositaires de son pouvoir. ^^7 
'ffabord, il fallait que ceux à qui ils imposaient les 
naios eussent été préparés par la prédication de la Pa- 
role et par la foi en cette Parole. Puis, vous voyez Pierre 
^ Jean prier pour les Samaritains^ afin qu'ils reçussent 
tes dons de TEsprit. Ce fut donc le Seigneur lui-même 
(pi, en réponse à leurs prières (Jean XV, 7, 46) et par 
rimposition de leurs mains, répandit sa grâce sur ces 
nouveaux disciples, de même qu'il Tavait répandue sur 
les apôtres. Quand on a voulu voir dans ce fait la con- 
linnatioii épiscopale , c'est-à-dire la cérémonie par la- 
qoeile, dans certaines églises, les évéques ou de simples 
pasteurs font confirmer à des jeunes gens ce qu'on ap- 
pelle le vœu de leur baptême, on oublie trois choses 
qui font ici une différence infinie : premièrement, que 
la plupart de ces Samaritains étaient sans aucun doute 
vraiment convertis ; secondement, que l'imposition des 
mains des apôtres fut suivie de dons miraculeux ; enfin, 
qoe les apôtres exercèrent à plusieurs égards et à celui- 
ci en particulier, un ministère spécial qui ne pouvait , 
ni ne devait se perpétuer. 

§ 4452. Simon, que les miracles de Philippe avaient 18-33 
rempli d'étonnement, fut tout hors de lui, en voyant 
les effets produits par les prières et par l'imposition des 
mains des apôtres. Je dis par les prières des apôtres^ 
et peut-être ne prit-il pas garde à cette circonstance. 
Il pénétra si peu le fond de ce mystère, qu'il commit 
) l'erreur de penser que les apôtres disposaient du Saint- 
Esprit quand et comme ils lo voulaient. Persuadé 
SBQs doute que sa fortune serait faite s'il pouvait ache- 
ter et vendre à son tour une telle puissance , il offrit * 
aux apôtres de l'argent pour qu'ils lui donnassent un 
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VIII pouvoir égal au leur. Le péché d'avarice, de trafic et 
18^3 ^^ profanation dont Simon se rendit coupable, s'est 
dès lors appelé de son nom, une simonie, II y a simonie 
à mettre aux choses saintes un prix vénal , comme ne 
le fait que trop Téglise romaine et , dans une certaine 
mesure, d'autres églises bien plus respectables d'ail- 
leurs; il y a simonie, plus ou moins, chez tous ceux 
qui voient les charges ecclésiastiques sous leur côté lu- 
cratif, comme en général chez quiconque fait de la piété 
un moyen de gagner de l'argent. Or, en relisant la sé- 
vère apostrophe par laquelle Pierre repoussa Todieuse 
propoisition de Simon, vous sentirez combien est affreux 
le péché dont se rendent coupables les simoniaques y 
grands ou petits. Il parle même comme s'il n'était guère 
possible que ce péché-là fût pardonné: c'est que, ef- 
fectivement , porté à certain point, il met un obstacle 
presque insurmontable à la conversion et devient faci- 
lement le péché contre le Saint-Esprit. 

24 § 1 1 53. Et pourtant , ce malheureux Simon était du 
nombre de ceux qui avaient cru et qui avaient été 
baptisés (v. 13); à ce moment même, nous Tentendons 
supplier les apôtres de prier afin qu'il fût préservé de 
la malédiction dénoncée par eux! Conclurons-nous de 
là que sa faute fut une erreur momentanée, une de ces 
chutes possibles aux fidèles et dont la grâce de Dieu 
sait les relever? On voudrait le penser; mais quand 
on considère que le mot a croire » signifie si souvent, 
et suivant les cas , faire une simple profession de la foi 
{§4116); quand on sait que beaucoup de gens qui se 
recommandent aux prières d'autrui , le font pour se 
dispenser de prier eux-mêmes , on n'est pas loin d'ad- 

• omettre la vérité de la traditiop d'après laquelle Simon 
serait bientôt retourné à son premier train et à ses pra- 
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les superstitieuses, nouvel exemple des impuretés ^IH 
li souillèrent de si bonne heure l'Eglise de Jésus-Christ ^ 

116). Quant à Pierre, dont le nom primitif était 

ion, vous vous le rappelez (§167), quel sérieux 
'veloar il put faire sur lui-même I comme il dut sentir 
pins que jamais la grâce que le Seigneur lui avait ac- 
cordée , lors de son reniement, en le relevant d'un pé^ 
dié non moins grave que la simonie. 

§ 1 4 54. Que de souvenirs encore dut retracer à Pierre 35 
et à Jean cette Samarie qu'ils avaient traversée plus 
d*ane fois avec leur cher maître. C'était là que, six 
ans auparavant, ils avaient vu, dans la conversion des 
Sichariotes , les prémisses de leur moisson actuelle , 
moissoQ que Philippe et les autres fugitifs avait semée 
(Jean IV, 37, 38); c'était aussi là que, peu de mois 
avant la mort du Sauveur, une bourgade tout entière 
leur ayant refusé l'hospitalité, Jean et son frère au- 
raient voulu que Jésus fit descendre sur elle le feu du 
ciel (§ 560). Bien changés en leur cœur, avec quelle 
joie ne durent-ils pas voir les effets de la grâce de 
Dieu sur ces contrées et concourir par leurs prédica- 
tions à les gagner au Sauveur ! C'est ainsi qu'ils faisaient 
descendre sur elles le feu du ciel ;* mais non le feu qui 
consume (§ 650). Après donc qu'ils eurent ajouté leur 
témoignage à celui de Philippe et de ses compagn(>ns 
d' œuvre, annonçant la bonne nouvelle en beaucoup de 
bourgades des Samaritains, ils retournèrent à Jérusalem. 

§11^5. Philippe, cependant, continuait sa tournée S6-di 
d'évangélisation , et tandis qu'il ne songeait qu'à ses 
chers Samaritains, le Seigneur, di3 son côté, s'occupait 
en sçs grandes miséricordes, d'un homme, selon toute 
apparence, encore plus étranger à la famille d'Abraham. 
C'était un Ethiopien , ofïicier da palais et puissant sei- . 

77 



ACTES L'ÉTHIOPIEN. 

vfll gnear de la reine Candace. Cet homme, entre les mains 
26^1 diiqu^l l^i^u avait fait tomber les livres de rÂncien 
Testament (§ ,49), y avait appris à connaître rEternel , 
et il avait voulu Tadorer dans la sainte ville de Jéru- 
ralem. Il était arrivé au fort de la persécution. Cette 
circonstance même avait dû le rendre attentif à tout ce 
qui se disait des Nazaréens et de leurs prétentions 
relativement au Christ promis par les prophètes. Maïs , 
à ce moment, les disciples ne se réunissaient plus dans 
le temple, et leurs assemblées particulières, plus ou moins 
secrètes, ne furent pas de facile accès pour TËthiopien . 
Il repartait donc sans avoir pu s'éclairer; mais il ne 
lisait qu'avec d'autant plus d'intérêt les anciens oracles 
de rEternel , et , poussé par l'Esprit de vérité, il cher- 
chait le Christ de tout son cœur; or nous savons que 
celui qui cherche, trouve. En effet, un ange du Seigneur 
dit à Philippe de se rendre sur le chemin où cet homme 
devait passer. 

§ 4156, Deux routes, encore aujourd'hui, conduisent 
de Jérusalem à Gaza , et l'une des deux traverse une 
contrée assez déserte. Ce fut sur cette route, la moins 
fréquentée , que Philippe dût aller, sans savoir encore 
pourquoi. Mais bientôt il vit venir à lui un homme qui, 
assis sur son char, lisait avec une profonde attention. 
C'était le livre du prophète Esale que l'Eunuque tenait 
en sa main , et il en était au chapitre LUI. Alors , Qt 
sans que nous sachions de quelle manière, le Saint-Esprit 
ditàPhilippe de s'approcher de ce char, -ce qu'il fit avec 
le plus grand empressement, et, entrant tout de suite 
en matière : a Comprends-tu ce que tu lis? » dit-il à 
l'Ethiopien. 

§ 4 4 57. Mes lecteurs peuvent savoir maintenant par 
expérience que, si la Bible présente des difficultés, 
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.eomme tout livre ancien, comme toat livre écrit primi- viii 
tivement dans une langue fort différente de la nôtre, gê^i 
eomme tout livre enfin qui traite des choses profondes 
de Dieu et de l'avenir, tant s'en faut cependant qu'il 
sY ait en elle que mystères et obscurités. Toujours est- 
il qae nous la comprenons difficilement, si quelqu'un 
Be Doos l'explique. Or, le Saint-Esprit est, au fond, 
le seul interprète de la Parole qu'il a dictée aux pro- 
phètes et aux apôtres ; mais si le Saint-Esprit exerce 
sm* nos sentiments une action immédiate qu'on ne sau- 
rait contester, et si par le cœur il agit sur l'intelligence, 
il n'en est pas moins vrai que , pour nous donner la 
compréhension des Ecritures, il emploie des moyens en 
rapport avec la nature des choses. D'abord, l'Ecriture 
s'eiplique elle-môme , un prophète aidant à entendre 
QQ autre prophète , le Nouveau Testament donnant la 
clef de l'Ancien, et l'Ancien Testament facilitant la 
lecture du Nouveau. Puis, de tout temps, le Seigneur ^ 
3 eu dans son Eglise des docteurs qui , unissant la foi 
à la science (il faut ces deux conditions) , ont jeté par 
leurs travaux un grand jour sur les Ecritures. Ce sont 
eox et leurs livres, mes ohers lecteurs, qui m'ont aidé 
dans mon travail; ils ont été mes Philippes; et si, de 
iQon côté , Dieu me fait la grâce d'être pour quelques- 
uos de vous un guide utile dans l'étude de la Bible, je 
serai pour eux ce que Philippe fut pour l'Ethiopien. 
&is Philippe n'est pas le Seigneur, lequel envoie aux 
âmes ceux qui peuvent leur être utiles, ni le Saint- 
Esprit, qui leur ouvre le cœur et y fait pénétrer la 
vérité. 

§1458. Représentez- vous donc ces deux hommes, 32-35 
^6 riche Ethiopien et l'obscur Israélite, assis côte à côte 
dans un chariot découvert au milieu d'une route silen- 

79 



ACTES L'ÉTHIOPIEN. I 

Vin cieuse, les gens de l'étranger marchant sans doute | 
32^3 P'^*^) devant lui. Ils ont un rouleau de parchemin d(i 
ployé sur les genoux [c'était moins commode que nci 
livres), et ils lisent ensemble ce même prophète Ësali 
qne nous étudiâmes l'année dernière avec tant d'intérêt 
je voudrais pouvoir dire avec tant de bénédictions poui 
vos âmes, du moins je l'espère. L'Ethiopien savait k 
grec assurément , et il avait entre les mains la traduc- 
tion qui avait été faite des Ecritures en cette langue 
[§ <9). Il y cherchait des lumières sur le point qui 
préoccupait alors tant de gens. Si Jésus de Nazaret/r 
était le Mes^e, il tallait que ses souffrances, aussi bien 
que sa gloire, eussent été prédites, et l'Eunuque voulais 
s'en assurer. Or, voyez comme il était bien conduit par, 
le Seigneur, car il lisait justement une des prophétie? 
les plus explicites sous ce double aspect (II, g 4073- 
1076). Aussi ne Tut-il pas difScile à Philippe de partir 
de là pour lui annoncer tout ce qui concernait le Sei- 
gneur , savoir la bonne nouvelle de sa mort et de 5a 
résurrection, source et gage de notre salut. 
30 39 § 4159. Des voyageurs chrétiens ont récemment re- 
trouvé sur la route qui conduit de Jérusalem à Gaza 
par le désert , une eau courante qui est trè&-probabJfr 
ment celle près de laquelle l'Eunuque et Philippe arri- 
vèrent à cet instant, et où ils s'arrêtèrent sous quelque 
ombrage peut-être pour achever leur entretien. Mais 
une eau plus pure encore et plus salutaire avait raîraicbi 
l'âme de cet étranger. Le Saint-Esprit, qui avait mis 
en lui le Aésir de connaître la vérité; le Saint-Espril, 
qui avait poussé Philippe près de lui ; le Saint-Esprit, 
qui luiavuit fiiit ouvrir le livre d'Esale et qui avait jadis 
i inspiré ce prophète, le Saint-Esprit lui donna les cho- 

ses qui sont y Jésus-Christ et glorifia le Sauveur daD^ , 
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pécheur engendré de nouveau (Jean III, 5,6; XVI, Vlii 
). G* est de tout son cœur qu'il croit que Jésus-Christ 3^9 
le Fils de Dieu et de tout son cœur qu'il manifeste le 
ir d'être baptisé. En conséquence, Philippe n'hésite 
ffis à descendre dans l'eau avec lui et à mettre sur sa 
fci le divin sceau du baptême. Or tel était le bonheur 
<ie cet homme que, privé tout aussitôt de son docteur, 
do seul frère qu'il se connût, il ne laissa pas de conti- 
iiDer son chemin plein de joie. N'avait-il pas en effet 
ce qui console de toutes les peines de la vie : l'assurance 
de sa réconciliation avec l'Eternel ; et, à défaut du doc- 
teur qui lui était enlevé , ne possédait-il pas , par la 
grâce da Saint-Esprit, l'intelligence de la Parole de 
MWea? 

§ 4460. L'officier de la reine Candace, de retour en 40 
Abyssinie (pays que les anciens renfermaient , avec la ' 
Nubie , sous le nom plus général d'Ethiopie) , s'y mon- 
tra, dit-on, zélé propagateur de la foi; car bien que, 
trois siècles après, des missionnaires aient trouvé ces 
contrées dans les ténèbres de l'idolâtrie, il ne s'en suit 
pas nécessairement qu'une église chrétienne n'ait pu y 
exister auparavant. Quant à Philippe, transporté mi- 
raculeusement par la puissance du Saint-Esprit , il se 
trouva dans Azot ou Asdod , ancienne ville des Philis- 
tins, sor les bords de la Méditerranée, à dix lieues en- 
viron de Gaza. De là il se rendit à Césarée, non la Cé- 
sarée que nous avons vue ailleurs (§ 535), mais une 
Césarée qui, située sur la mer, au nord d'Âzot et à vingt- 
cinq lieues environ de Jérusalem, s'appelait autrefois la 
Tour de Straton. Pendant tout ce voyage, Philippe né 
cessa de prêcher l'Evangile , et nous aurons bientôt la 

preuve que ce ne fut pas sans succès. 

« 
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CCLXX¥I« Converaion de SanI; eommcncciiieut <Ée 
■on apostolat et de ses sonflranees (Evangile de Mat- 
thieu). 

IX §4164. Ici commence , à proprement* parler, This- 
1' ^ toiredeTun des plus illustres serviteurs de Dieu. Au mo- 
ment du supplice d^Etiennq , époque où il en est fait 
mention pour la première fois, il était jeune encore, ce 
qui, dans le langage des Juifs, veut dire qu'il pouvait 
avoir à peine trente ans. Quelques mois seulement s'é- 
taient écoutés dès lors. Sa haine pour TËvangile , loîa 
de s'épuiser, semblait plutôt s'accrottre par les persé- 
cutions mêmes auxquelles il avait donné les mains dans 
la ville de Jérusalem , et il cherchait partout de nou- 
velles victimes. Damas, l'ancienne capitale du royaume 
de Syrie, ville toujours florissante , comptait parmi ses 
habitants un grand nombre de Juifs. Ils s'y étaient fiicés 
dès le temps de la première captivité et même aupara- 
vant (2 Chron. XXVÏÏI, 5), en sorte qu'il y existait 
plusieurs synagogues. Bien que l'Evangile n'y eût point 
encore été porté par les apôtres, il y était néanmoins 
parvenu , grâce aux relations fréquentes que les Israë- 
iites de tous les pays entretenaient avec la ville qu'il- 
lustrait et sanctifiait le temple de l'Ëternel. C'est ce 
dont les pharisiens avaient eu vent, et Saul, poussé par 
son horrible zèle, sollicita du souverain sacrificateur 
des pouvoirs contre les Juifs de Damas qui avaient pris 
« ce chemin^ » comme portp le texte sacré, par ce qu'en 
effet la foi en Jésus est, aussi bien que Jésus-Christ lui- 
même, le chemin de la vie éternelle. (Jean XIV, 6). 
Saul se proposait de ne ménager personne. Hommes et 
femmeS; tous devaient sentir sa colère , et ses ordres 
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^étaient de les amener liés à Jérusalem. Le conseil su- IX 
préme des Juifs, appelé Sanhédrin, ce même corps qui j^~~9 
avait condamné Jésus , étendait , en matière religieuse , 
a juridiction sur les Israélites dispersés en tous lieux, 
prérogative que les conquérants lui avaient constam- 
ment accordée. 

§4162. Mais tandis que Saul marchait du côté de 3-5 
Damas, le cœur plein de sinistres projets contre le Sei- 
|Deur, dans Ib personne de ses disciples (Luc X, i6), 
k Seigneur, de son côté, se disposait à faire de lui le 
plus admirable monument de sa miséricorde. Le jeune 
{Parisien n^était plus qu'à une faible distance de ]a ville, 
lorsqu'une lumière éclatante, venant du ciel, resplendit 
aotour de lui. Renversé comme par un coup de foudre, 
il entendit une voix qui, lui donnant son nom hébreu, 
ce nom qui rappelait celui du persécuteur de David, 
père et type du Messie, lui dit: « Salll, Salll, pourquoi 
me persécutes- tu? i> C'était Te Seigneur lui-même qui 
s'adressait à la conscience de Saul, et Saul ne put s'y 
i&éprendre; car, lorsque, se débattant sous la main 
poissante qui le retenait contre terre, il s'écria : « Qui 
es-ta Seigneur ?» il eut pour réponse cette parole : 
< Je suis Jésus que tu persécutes, i» Jésus était donc 
réellement ressuscité comme le disaient ses disciples; 
ceJésus qu'on croyait mort était vivant à n'en pouvoir 
douter , et Saul a maintenant la plus entière démons- 
tration que Jésus est le Messie, le Fils de Dieu ! Mais la 
démonstration de la vérité ne suffit pas pour convertir 
tme âme : il faut la préparation du Saint-Esprit. Cette 
préparation ne manquait pas au persécuteur des disci- 
ples de Jésus. Bien que Saul eût agi jusqu'à ce jour 
dans la sincérité de son zèle pharisaTque, et c'est 
par là qu'il différait de tant d'hypocrites qui, durant 
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IX la vie de Jésus, avaient blasphémé contre le Saint— 
J^^ Esprit (§ 435), il paraît cependant qu'il était quelque-^ 
fois tourmenté par des doutes sur Tinnocence de sa 
conduite. N'oublions pas qu'il avait été témoin de lai 
mort d'Etienne, qu'il avait vu le visage d'ange du saint 
martyr, qu'il avait pu entendre son admirable prière , 
qu'il avait assisté à ce culte solennel rendu au Seigneur 
Jésus par ses lèvres expirantes. Si tout cela put, aix 
premier instant, lui paraître de nouveaux blasphèmes 
et Texciter d'autant plus contre les disciples, il était 
impossible que ce spectacle ne se fût pas représenté à 
lui sous un aspect différent , et il pressait sur son âme 
comme « un aiguilloil )» qui le faisait souffrir, à propor- 
tion même de son obstination dans la mauvaise voie. 
Aussi, quand le Seigneur le sollicita de ne pas résister 
davantage, Saul se dégagea de cette horrible lutte, en 
disant : « Seigneur, que veux-tu que je fasse ? » 
6-9 § i163. Nous retrouvons ici ce qui fut toujours le 
signe d'un vrai retour à Dieu : une sainte frayeur des 
dangers que fait courir l'incrédulité, et la ferme résolu- 
tion d'entrer dans une voie nouvelle. Or, le Seigneur 
voulant tout à la fois laisser Saul quelque temps à ses 
réflexions et le mettre en rapport avec les disciples , 
ne jugea pas à propos de lui révéler dès ce premier mo- 
ment toute sa volonté. S'il lui fit entendre quelques 
paroles qui ne sont pas racontées ici , mais que nous 
retrouverons ailleurs; il le renvoya surtout à ce qui lui 
serait dit, de sa part, dans la ville. En attendant; Saul 
fut frappé de cécité, symbole de l'aveuglement où il 
avait vécu jusque-là, et ceux qui l'accompagnaient le 
prirent par la main et le conduisirent à Damas, dont 
une faible distance les séparait sans doute. Quant à 
eux, ils avaient confusément entendu une voix, mais 
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ils n'avaient pas vu de qui elle partait , ni entendu les IX 
paroles qu'elle avait prononcées. Trois jours se pas- ^ 
sèrent durant lesquels Saul demeura dans cet état, et . 
tellement absorbé par ses pensées, comme peut-être 
par les révélations intérieures du Seigneur, qu'il ne 
mangea ni ne but pendairt ce temps. Selon quelques- 
uns, cela signifierait simplement qu'il ne fit point de 
repas proprement dits ; mais on sait que les abstinences 
prolongées ne sont pas rares dans les pays orientaux, et 
après ce qui s'était passé, l'on comprend ce long jeûne 
da nouveau converti. 

§ 4164. Cependant, le Seigneur n'oubliait pa/s la 10-I6 
promesse qu'il avait faite à Saul. Se révélant person- 
nellement à un disciple de Damas nommé Ananias, il lui 
donna l'ordre de se transporter auprès de Saul, et de 
lai rendre la vue en posant la main sur lui. Bien que 
le Seigneur désignât Saul . par cette expression très- 
géoérale : « un nommé Saul de Tarse, ^ il savait bien 
qo'Ânanîas comprendrait de suite de qui il s'agissait, 
aussi se hâte-t-il d'ajouter ces mots, propres à le ras- 
surer: « Car voici, il prie. » Ahl certes, Saul avait 
souvent prié, mais de la prière du pharisien (§ 726) ; 
aujourd'hui seulement commençait pour lui la véritable 
prière (§727). Combien cette bonne nouvelle n'au- 
rail-elle pas dû réjouir le cœur pieux d' Ananias? Quel 
bonheur encore d'apprendre que Saul l'attendait, lui, 
Ananias^ lui-même, ensuite d'une vision dont Saul aussi 
avait été favorisé ; car tout se combine dans le conseil * 
et dans les mains de Dieu pour l'accomplissement de sa 
grâce envers ses élus : il prépare à Saul un Ananias, et 
en même temps qu'il dit à Ananias d'aller auprès de 
Saul , il avertit Saul de la visite d'Ananias. Mais, bien 
que celui-ci eût répondu comme le père des croyants 
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IX (I, § 352), il hésitait à faire ce qui lui était ordonné. 

loâe ^^ frayeur se comprend. Un persécuteur tel que Saul ! 
un homme qui avait ravagé TEglise de Jérusalem et 
que les nouvelles reçues depuis son départ annonçaient 
aux frères de Damas comme un lion qui venait se jeter 
dans leur bergerie ! Il fallait une grande foi pour aller 
à lui et Faborder en lui disant : ce Sattl , mon frère ! » 
Mais bien qu'Ânanias hésitât, le Seigneur ne laissa 
pas de lui parler comme à un croyant ; car , pour le 
décider, il se contenta de lui prophétiser le plan de sa 
grâce au sujet du persécuteur. Instrument de choix, il 
prêchera le nom de Jésus-Christ après l'avoir insulté 
(Luc XH, 10) ; sa vocation sera surtout de rannoncer 
aux nations et à des rois de la terre, mais sans oublier 
les fils d'Israël; enfin, autant et^plus que les autres 
messagers de la bonne nouvelle, il aura beaucoup à 
souffrir pour le nom de Jésus. « Alors Ananias s'en alla 
et il entra dans la maison, d 

17-19 § 1165. On ne sait ce qu'il faut admirer le plus en 
ce récit, de la grandeur du sujet, ou de la simplicité de 
la narration. Ananias croit à la parole du Seigneur; il 
entre auprès de Saul , toujours aveugle ; il se fait con- 
naître à lui ; il pose les mains sur Télève de Gamaliel , 
qu'il appelle son frère, et celui-ci, recevant le Saint- 
Esprit, recouvre en même temps la vue : il est baptisé, 
il se met à table, et Ananias ayant probablement rompu 
le pain au nom de Jésus , Saul se sentit fortifié. Ainsi 
fut élu , converti , guéri , éclairé et consacré celui de 
tous les serviteurs de Dieu auquel le monde a le plus 
d'obligations. C'est, à coup sûr, une des plus belles 
œuvres du Tout-Puissant, et il est remarquable, en- 
tre autres choses, de voir comment il a voulu que les 
commencements du grand apôtre Paul fussent parfai- 
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tcment bumbles. II aurait pu le convertir à Jérusalem IX 
et dans les cours du temple , aussi bien que sur le che- 27IÎ9 
min de Damas; le faire baptiser et consacrer par le 
collée des apôtres et non par un fidèle d'ailleurs in- 
connu ; mais , tandis que de cette manière , le jeune 
Saul eut été mis promptement en évidence , ce que ne 
voulait pas le Seigneur, nous allons le voir retenu dq- 
rant de longs jours à Damas , loin du centre d'activité 
des principaux prédicateurs de* TËvangile ! Il y avait 
là une grande éducation pour l'àmé orgueilleuse du pha- 
risien, et le développement que prit ensuite son activité, 
n'en est que plus remarquable. 

§ 4 4 66. Bien que le moment ne fût pas encore venu 19-22 
pour Saul de prendre la place qui lui était réservée au 
premier rang des apôtres , il ne laissa pas de como^en- 
cer immédiatement l'exercice de son ministère. Après 
avoir passé quelques jours dans l'intimité des disciples, 
il parut au milieu des congrégations des Juifs, préchant 
Jésus comme le Christ, le Fils de Dieu; car la divinité 
du Sauveur lui fut, dès sa conversion, pleinement ré- 
vélée , et elle dut le frapper plus que les anciens dis- 
ciples. On conçoit l'étonnement qu'excita ce langage, 
dans la bouche d'un homme qui avait jusque-là déployé 
tant de haine contre a ceux qui invoquaient ce nom ; » 
c'est ainsi qu'on désignait les disciples de Jésus, comme 
nous Pavons vu déjà dans la bouche d'Ânanias (verset 
44). Il n'est pas dit cependant qu'il se soit fait alors 
des conversions parmi les Juifs, et pourtant il semble 
que le miracle de la conversion de Saul aurait dû pro- 
duire cet effet. Il est vrai que , dans la discussion , il 
fermait aisément la bouche des adversaires; en racon- * 
tant ce qui lui était arrivé; mais de ce qu'on n'a plus 
rien à répondre, il ne s'ensuit pas qu'on soit convaincu ? 
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IX on peut même être convatncu, sans que la vérité i 
19^2 réellement gagné le cœur. Bien plus, nous appreno 
de ce fait à ne pas nous étonner, lorsque nous voyo] 
les âmes résister aux preuves les plus pénétrantes, te 
les par exemple que le témoignage rendu à la vérité pi 
des hommes qui luttèrent longtemps contre elle. 
23-25 § 4 467. Ne soyons pas surpris non plus, si , en p£ 
reille circonstance , on voit Tanimosité des adversaire 
croître avec le zèle et les triomphes des serviteurs d 
Dieu. Tout ce qu'il y avait de haine contre ceux qu 
invoquaient le nom de Jésus , se porta naturellemen 
sur Saul, d'autant plus détesté qu'on avait attendu bîei 
autre chose de lui. Aussi verrons-nous ailleurs qu'après 
un assez court séjour dans la capitale de la Syrie, il 
dut se réfugier quelque temps chez les descendants 
d'Ismaël. De là, il revint à Damas, et, un assez grand 
nombre de jours après SÀ conversion , dit l'auteur du 
livre des Actes (Paul lui-même nous apprendra plus 
tard que ce fut trois ans après), il dut s'évader furtive- 
ment d'une ville où il était venu muni d'un grand pou- 
voir pour faire le mal, et où il ne pouvait plus*faire de 
bien, tant sa vie était sérieusement menacée^ par les 
Juifs. Entré de plein jour à Damas, mais aveugle, Paul 
en sort au milieu des ténèbres d'une nuit obscure; mais 
son àme était maintenant éclairée, et nul doute qu'il ne 
s'estimât heureux lui aussi ,. d'avoir quelque chose à 
souffrir pour son Sauveur (§ 1129). 
26-30 §4468. De Damas, Saul regagna Jérusalem avec 
l'intention de se joindre aux disciples ; mais ceux-ci 
avaient encore un souvenir très-vif de ses violences, et 
malgré ce qu'ils avaient pu apprendre de sa conversion, 
ils se refusaient à le reconnaître en qualité de disciple, 
comme s'il eût été impossible que le Seigneur lui eût 
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f' fit ODe telle grâce. Ils trouvaient probablement étrange IX 
9pB Seul ne fût pas venu plus tôt à eux. Après avoir ^^I^ 
M dire qu'il était converti, ils avaient sans doute appris 
89D départ pour l'Arabie et dès lors peut-être il n'en 
avaient plus eu de nouvelles. Ainsi s'expliquerait leur 
eonduite. Ce n'est pas la justifier; mais quand on a 
beaucoup souffert, on devient timide et défiant. Tou- 
jrars est-il que ce dut être une grande épreuve pour la 
hi de Saul. Il est plus pénible d'être méconnu de 
ses frères, que de subir la haine du monde. Au surplus, 
iWreur des disciples de Jérusalem, effet d'une première 
impression, ne fut que momentanée. Il plut au Seigneur 
de mettre Saul en relations avec Barnabas, ce lévite 
dont il a été fait mention précédemment (§ 4418). Ce- 
lui-ci, convaincu de la parfaite droiture de i'ex-pba- 
riâen, le conduisit vers les douze, leur racontant toute 
l'histoire d'un frère dont personne, à coup sûr, ne pré- 
voyait alors le grand avenir. Dès cet instant, il alla et 
vint avec eux dans Jérusalem , sans s'inquiéter des 
moqueries et des menaces des pharisiens, ses anciens 
affiliés ; il parlait d'un ton ferme au nom du Seigneur 
Jésus, et c'était avec les Hellénistes surtout que. Hellé- 
niste lui-même, il avait surtout affaire. Il voulait ainsi 
réparer le mal dont il s'était rendu coupable de concert 
avec eux^ dans le temps d'Etienne, et peu s'en fallut 
qu'il ne subit le même sort. Mais on apprit ce qui se 
complotait contre lui , et les frères le firent partir pour 
Césarée, où nous avons laissé le diacre Philippe (§14 60},, 
et d'où, quelque temps après, on le dirigea sur Tarse, 
le lieu de son origine (§ 1137). Cette ville de l' Asie- 
Mineure était située très-près de la mer, et l'on y allait 
facilement de Césarée^ quoique la distance fût assez 
considérable. 
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IX § 4 469. À celle époque cependant, les assemblées 
^ des frères répandues dans la Palestine, jouissaient par- 
tout d'une paix qui devait leur èlre bien douce après 
toutes leurs tribulations. L'auteur sacré ne nous dit pas 
à qui elles en furent redevables, parce qu'il va sans 
dire que c'était au Seigneur lui-même et à sa grande 
bonté. Hais les moyens que Dieu emploie pour protéger 
les siens sont quelquefois bien admirables ! Dans le 
temps à peu près de la conversion de Saul , un jeune 
prince , nommé Caius Caligula , avait succédé à l'em- 
pereur Tibère, sous le règne duquel notre Seigneur fut 
crucifié. Ce Caligula, un des hommes les plus cruels 
et les plus' insensés qui aient ceint le diadème, voulut 
être adoré partout comme Dieu , et il ordonna notam- 
ment que sa statue fût placée dans le temple de Jéru- 
salem. L'historien Joséphe, qui nous rapporte ce fait , 
raconte fort au long la douleur qu'en éprouvèrent les 
Juifs et l'opposition qu'ils firent à l'ordre de César; 
comment ils se préparèrent à la guerre, et comment, 
Caligula étant mort sur ces entrefaites , ils furent déli- 
vrés de leurs craintes. Beaucoup de personnes attri- 
buent à cette circonstance le repos dont les églises joui- 
rent en Judée dans ce même temps ; et si Luc n'en dit 
rien , c'est que son histoire ne fait jamais aucune ex- 
cursion dans la politique. Les événements du siècle 
pouvaient nous être transmis par une autre voie; tan- 
dis que si Dieu ne nous eût pas fait raconter ceux qui 
^-appartiennent à son règne , nous ne les aurions point 
connus , tant le monde a de tout temps affecté de s'y 
montrer indifférent. 

§ 4 1 70. Quoi qu'il en soit,, arrêtons quelques instants 
nos regards sur ces églises maintenant paisibles au 
dehors, comme elle l'étaient encore au dedans. Il est 
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ix>D sans doute pour TEglise d'avoir ses temps d'é- IX 
preave ; mais il ne Test pas moins qu'elle ait aussi des ^ 
temps de repos, et il ne faut pas croire* que la persécu^ 
tioo lui soit absolument nécessaire pour prospérer. La 
présence du Saint-Esprit et Tefficace de ses consola* 
lions lui sont assurées en toute saison ; c'est là le secret 
de sa force. Je dirai même que le& souffrances sont pour 
l'Eglise, comme pour chaque fidèle, un moyen de sanc- 
tification dont la nécessité résulte de ce qu'elle n'est 
pâs ce qu'elle devrait être. Une église où la foi et l'a- 
mour abonderaient, n'aurait pas besoin que des cbàti- 
nients vinssent la réveiller, la stipuler, la pousser à 
plus de zèle. C'est pourquoi, l'église la plus digne du 
saint noai d'Epouse de Jésus-Christ, est celle qui, sem- 
blable aux églises de la Palestine à cette époque, porte, 
comme elles ^ sans la dure discipline de l'épreuve, les 
fruits de sanctification qui, par un effet des faiblesses de 
notre foir, résultent plus ordinairement de la souffrance. 
En un mot , il est beau de voir les églises vivantes se 
maUîplier malgré l'opposition parfois si furieuse des 
adversaires; mais il l'est plus encore de les voir, en des 
temps meilleurs, actives et fécondes, au lieu de se lais- 
ser endormir par la prospérité. 

§ 4474. C'est aussi à cette époque qu'on place com- 
munément la composition du premier Evangile, celui 
de Matthieu. Sans répéter ce que j'ai dit ailleurs sur ce 
^uj^^ (§§ ^3; ^^)? remarquez toutefois la sagesse du 
Seigneur dans le choir qu'il fit du moment où cet écrit 
parut. Pour que la foi des chrétiens reposât sur un 
témoignage irrécusable , il a voulu que la bonne nou- 
velle fût , pendant plusieurs années, racontée de bou- 
che par un grand nombre de témoins; mais d'un 
autre côté , afin que maintes légendes ne vinssent /pas 
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IX bientôt se mêler à la vérité, il voulut que, sans trop de 
"~ retard, cet Evangile fût écrit par un de ceux qui avaient 
reçu le Saint-Esprit le jour de la Pentecôte. Cette 
double circonstance explique très-bien d'ailleurs la ma- 
nière dont saint Matthieu a rédigé son livre. Il s'agis- 
sait bien moins de raconter par ordre Thistoire de 
Jésus-Christ , que de fixer les faits et les doctrines qui 
caractérisent TEvangile, en les groupant de la manière 
la plus utile aux besoins du temps et de TEglise. On 
comprend aussi |)ourquoi le premier Evangile fut es- 
sentiellement écrit en vue des Juifs convertis : il n'y 
avait alors que des fils d'Abraham qui invoquassent le 
nom du Seigneur Jésus , sauf l'ofiicier de la reine Gan- 
dace et quelques autres peut-être. 



GCLXXVII. Prédications et miracles dp Pierre t eon- 
version et baptême du capitaine t)omeMe« 



§ 4 472. Bien que plusieurs années déjà se fussent 
écoulées depuis la résurrection de notre Seigneur , l'E- 
vangile n'avait pas encore été porté aux idolâtres, ou 
à ceux que les Juife appelaient les Goïm (nations ou 
gentils). La suite nous montrera que Dieu avait essen- 
tiellement réservé cette tâche difiîcile à l'apôtre Paul. 
11 trouva bon , néanmoins , de la commencer par 
Pierre, afin de montrer que la conversion des Gentils 
et celle des Juifs était une seule et même œuvre dans le 
fond. Il n'ignorait pas^ d'ailleurs les préjugés qu'il y 
aurait à vaincre chez les fils d'Abraham, pour leur faire 
recevoir au milieu d'eux , simplement par le baptême 
et sans la circoncision , les hommes des nations , les 
Goîm. C'est pour cela qu'il voulut vaincre d'abord ceux 
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de l'apôtre Pierre , prévenu lui-même autant que nul IX 
autre, et dont Topinion, modifiée par les faits, ne pou- ^ 
Tait qu'exercer une grande influence sur toute Téglise 
sortie de la synagogue. 

§ U73. L'historien sacré nous montre donc ici; pour 33-35 
ia seconde fois, cet apôtre sortant de Jérusalem'(§ \ \ 50) 
H visitant tout le pays, mais ne s*occupant encore que 
des Juifs, particulièrement des membres de TEglise. 
Ceux-ci, appelés ailleurs les frères, les disciples, ceux 
Jiii invoquent le nom de Jésus, sont désignés ici par 
QDbien beau nom, celui de Saints. C'est déjà comme 
%la qo'Ànanias les avait nommés , en parlant au Sei- 
^ear lui-même (vers. 13), et combien ne faut-il pas 
que la dégradation de l'Eglise soit grande , pour que ce 
Qom soit tombé en désuétude^ comme il l'est ! Les cour- 
ses de Pierre l'ayant conduit à Lydde, ville située entre 
Jérusalem et loppe, et voisine de Saron, dans la ricbe 
contrée gui portait ce nom (11, § 107), il opéra sur un 
paralytic^e une de ces guérisons destinées à prouver 
tOQtè ia fois qu'il parlait de la part de Jésus, et que ce 
iesQs était réellement vivant, toujours revêtu de la 
même puissance, a Ënée! Jésus,* le Christ, te guérit; 
lève-toi, et arrange toi-même ton lit. » Aussitôt connue 
Uydde et à Saron, cette merveille y produisit une 
impression profonde. Ce ne furent pas seulement quel- 
<jQes individus qui ce se tournèrent vers le Seigneur, » 
liit le texte sacré ; mais il y eut un mouvement si con- 
sdérable que tous furent entraînés , et l'on ne saurait 
doQler que, par la grâce du Seigneur, il n'y ait eu, au 
Qilieu de tout cela, grand nombre de conversions réel- 
les et durables. Partout donc s'accomplissait la parole 
<Hte à Simon : « Tu es Pierre, et sur cette pierre j'édi* 
ferai mon assemblée (Matth. XYI, 18). » 
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IX § 1474. Pendant que Pierre était à Lydde, l'église 
36^3 ^^ Joppe fit une perte qui plongea dans le deuil toute la 

congrégation. Ce n'était pas un docteur, un Philippe^ 
ou quelque autre frère éminentque Dieu venait de rap^ 
peler à lui. C'était une simple femme, une veuve selon 
toute apparence, et rien n'indique qu'elle laissât aprè^ 
elle une famille d'orphelins. Mais Dorcas^ tel était son 
nomj abondait en bonnes œuvres et en aumdnes. Non 
contente de donner de son superflu, peut-être de son 
nécessaire, comme la veuve de l'Evangile (§ SI 5), elle 
, travaillait de ses mains pour procurer des vêtements à 
ceux qui en manquaient, fondatrice, en quelque sorte, 
de ces sociétés de travail communes parmi nous, sans 
qu'on puisse dire, hélas! que toutes les personnes qui 
en font partie soient, par leur foi et par leur charité , 
de véritables Dorcas. La douleur fut si profonde et si gé- 
nérale, que les frères de Joppe déléguèrent deux des 
leurs à Pierre, dans la pensée qu'il lui serait donné de 
rappeler Dorcas à la vie, ou simplement peul-;^tre pour 
qu'il vint les consoler. Or le Seigneur voulut que son 
disciple At l'une et l'autre chose ; en suite de quoi ^ il 
y eut à Joppe un grand nombre de conversions, eC 
Pierre y demeura durant assez longtemps, chez un cor- 
royeur nommé Simon ou Siméon , comme lui. — Du 
reste, ces deux miracles de Pierre ne sont là qu'épiso- 
diquement et pour conduire au fait principal , fait dont 
le récit est contenu dans le chapitre dixième et dans les 
dix-huit premiers versets du chapitre suivant. 

X § 4175. Dans cette ville de Césarée où nous avons 
i-S vu que Philippe avait porté ses pas en quittant Âzot , 

et où Saul lui-même parut quelques moments (§14 68), 
mais, selon toute probabilité, après la visite de Pierre, 
le récit du voyage de Saul ayant été fait par anticipa- 
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tion; dsjns cette ville considérable, célèbre par son beau X 
port et assez soavent la résidence du gouverneur ro- {7^^ 
maia^ se trouvait en garnison, à cette époque, un 
hominequi, par son nom, semble avoir appartenu à 
la célèbre famille Cornélia. C'est de la même famille 
qu'était sorti jadis ce L. Scipion par qui la puissance ro* 
maine avait pénétré pour la première fois en Asie (§23). 
Dans tous les cas , notre Corneille ou Cornélius, n'était 
pas un personnage sans importance. Comme le centenier 
de Gapernattm , il avait acquis la connaissance de Dieu 
pendant son séjour en Judée, et, sans avoir embrassé 
le Judaïsme, il adorait TEternel, montrait sa foi par ses 
bonnes œuvres, et sa maison tout entière ressentait 
l'influence de sa piété (§ 440). C'était une àme que le 
Saint-Esprit préparait pour être les prémices de la 
grande moisson au milieu des païens, et, chose remar- 
quable , il avait fallu à cet effet l'accomplissement de 
la grande prophétie de Daniel sur la quatrième monar- 
chie. Peut-être Corneille avait-il ouï parler de Philippe 
et de ses prédications, mais il n'avait pas encore été 
mis en rapports directs avec les messagers de l'Evangile. 
C'est toutefois ce qu'il fallait pour le salut de son àme ; 
c'est ce qu'il fallait aussi pour l'instruction même des 
messagers de la bonne nouvelle, et cela explique la 
vision céleste dont il fut favorisé. Un angp men- 
tionnant ses aumônes et ses prières comme un témoi- 
gnage accepté de Dieu, lui signifia toutefois que cela ne 
sufBsait pas, et qu'il eût à appeler le nommé Simon- 
Pierre , actuellement à Joppe , afin d'entendre de lui 
ce qu'il avait à faire. Soumis à la voix divine, Corneille 
dépêcha deux de ses domestiques et. un soldat; et 
comme c'étaient des hommes qui partageaient ses con- 
victions, il leur raconta tout ce qui s'était passé. 
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X § 4 476. Deux journées de marche séparaient Joppe 
ÔÂe ^^ Césarée. Le lendemain du jour où Corneille avait 
eu sa vision et expédié ses gens , Pierre monta , vers 
rheure de midi , sur la terrasse de la maison de son 
hôte, et, ayant devant les yeux la vaste mer, si belle 
image de l'immensité, il se livrait à rexercice de la 
prière, consolation et force de tout enfant de Dieu. 
(Àct. VI, 4). Àce moment, Tapôtreeutfaim et, comme on 
lui apprêtait de la nourriture, il entra en extase et il 
eut une vision qui n'était pas sans rapport avec la faim 
qu'il éprouvait, mais qui avait trait surtout à Tévéne- 
raent qui s'approchait et auquel le Seigneur voulait le 
préparer. Il faut que mes lecteurs se rappellent ici l'o- 
pinion généralement répandue chez les Juifs à cette 
époque. Malgré le grand nombre de. prophéties qui 
annonçaient la vocation des gentils (II, Table Ànalyt.}, 
ils n'imaginaient rien de pareil à ce que la grâce de 
Dieu destinait aux nations idolâtres. Il ne disaient pas 
qu'un pa!en ne pût parvenir d'aucune manière à l'hé- 
ritage des promesses ; mais il fallait pour cela, pensaient- 
ils, qu'il s'incorporât à la famille d'Abraham par la 
circoncision, et, de cette manière encore, le salut n'é- 
tait que pour les Juifs. Les apôtres eux-mêmes n'enten- 
daient pas la chose autrement, bien que le Seigneur 
leur eût assez nettement déclaré sa pensée (§ 1037), et 
bien qu'ils eussent, de leur propre bouche, prophétisé 
dans ce même sens (§ 4092). L'inspiration ne leur don- 
nait pas la connaissance de toutes choses, et ils n'étaient 
infaillibles que là où il plaisait au Saint-Esprit de les 
éclairer. Or, ils étaient encore sur ce point dans une 
certaine ignorance, mais la lumière allait se faire. 

§ 4 4 77. Pour comprendre le sens de la vision, il faut 
se rappeler en outre les prescriptions de la loi de Moïse 
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aa sujet des animaux qu'il n'était pas permis de manger X 
et qui, par cette raison, étaient tenus pour souillés ou gl^^ 
impurs. Dans la vision , ces animaux sont l'image des 
nations idolâtres, avec lesquelles un Israëlite ne devait 
point entrer en relations et qu'il envisageait comme 
souillées par le fait même qu'elles étaient étrangères à 
Talliance. L* espèce de remontrance enfin que la voix 15 
da Seigneur fit entendre à l'apôtre , signifiait que les 
païens étant appelés à recevoir, aussi bien que les Juifs, 
la gpàce de l'Evangile, il n'y avait plus à tenir compte 
de la souillure que la loi leur avait imprimée. 

§ 4,478. Pierre ne comprit pas d'abord le sens de la Il-U 
vision ; mais il ne put être longtemps dans le doute. 
Pendant que les messagers de Corneille s'informent de 
lai à la porte de la maison, le Saint-Esprit lui-même, 
iuterrompant les méditations de Pierre, l'invite à des- 
cendre auprès d'eux et à les suivre sans hésitation, 
ïais où ? C'est ce que Tapôtre apprend de leur bouche, 
lis prononcent le nom de leur maître; ils racontent 
en deux mots ce qui s'est passé la veillé à Césarée , 
et Pierre, qui commence à comprendre, Pierre, pour 
qui ce que Dieu a purifié ne saurait plus être souillé, 
fait entrer ces païens dans la maison de son hôte et 
les loge auprès de lui. Le lendemain, ils partent ensem- 
ble et arrivent le surlendemain à Césarée, dans la 
société de quelques frères de Joppe : on voit plus loin 
que ceux-ci étaient au nombre de six (Ch. XI, v. 421). 
Pierre savait-il au juste ce qu'il allait faire à Césarée ? 
U est permis d'en douter. Tout ce que les domestiques 
de Corneille avaient dit, c'est que leur maître attendait 
de lai « des paroles, » et l'Esprit lui-même ne l'avait 
pas informé plus clairement : « Va avec eux sans hésiter, 
parce que c'est moi qui les ai envoyés, » Mais ce dont 
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X Pierre est certain , c^est que le Seigneur le veut à Ce- 
17^4 Sdrée, chez Corneille, au milieu de C43S gentils, et quand 
on est appelé par le Seigneur, on marche avec assu- 
rance. Voilà donc cette petite troupe d'amis de Jésus 
entrant à Césarée , pour y tenir une assemblée qui ne 
fit pas de bruit dans le monde, et qui n^en a pas moins 
été, pour ce même monde, le commencement d^une ère 
religieuse toute nouvelle. 
24-27 § 1179. Corneille, qui avait pu calculer les heures 
du voyage et qui ne mettait pas en doute la fidélité de 
DieU; avait réuni sa famille et ses intimes ami$, et il 
attendait avec eux le messager du Seigneur. Hélas ! ce 
pauvre Corneille, païen naguère , adorateur d^hommes 
divinisés, ne vit pas plus tôt Pierre que, frappé de son 
air vénérable, il se jeta à ses pieds pour l'adorer. Mou- 
vement irréfléchi qui fit sortir de la bouche de Pierre, 
de celui dont les papes se prétendent les successeurs , 
la parole la plus fou(lroyante contre ridolâtrie actuelle 
des catholiques romains. Les papes se laissent adorer, 
ils se font adorer, ils frappent des médailles où Ton 
voit les cardinaux à genoux devant le souverain pon- 
tife, avec cette exergue : adorant quem créant; a ils 
adorent celui qu'ils créent; » tandis que Pierre, jaloux 
d'une gloire qui n'appartient qu'à Dieu et qu'il lui eût 
été si facile d'usurper, s'empressa de relever le romain 
Corneille , en lui disant : « Et moi aussi , je suis un 
homme. » Le capitaine était allé au devant de Pierre ; 
' il rentra dans la salle, conversant avec lui, et Ton con- 
çoil quel moment plein d'intérêt ce dut être pour les , 
personnes qui s'y trouvaient assemblées. 
28 33 § 1180. Après s'être excusé de ce que, contraire- ^ 
tnent à tous les usages des Juifs, il entrait librement ' 
dans la maison d'un païen, expliquant de quelle ma- . 
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nière Diea l'y avait lui-même engagé, et comment, X 
serviteur soumis , il avait obéi sans faire aucune objec- ^^^^ 
tioD. Pierre demanda qu'on lui dit aussi par quelle rai- 
son et dans quel but on Tavait appelé. Alors Corneille 
raconta ponctuellement ce qui lui était arrivé le qua- 
trième jour avant celui où ils se trouvaient, et « main- 
tenant, )» dit-il , « nous sommes tous ici devant Dieu , 
pour entendre toutes les choses dont Dieu t'a donné 
chaire. » C'est une belle et sérieuse parole que celle 
de ce brave soldat. Quel bonheur, si , dans nos assem- 
blées, nous nous placions tous ainsi devant le Seigneur, 
prêts à recevoir en nos cœurs ce que Dieu daigne nous 
dire par la bouche de nos frères I Vous voyez que, par 
la grâce d'en Haut, Corneille et les sien$ ayaient tou- 
tes les dispositions qu'on peut désirer chez des pécheurs 
auxquels on annonce l'Evangile : ils priaient beaucoup, 
ils faisaient tout le bien en leur pouvoir, ils avaient • 
faim de la Parole de Dieu, et ils se plaçaient devant lui 
pour écouter cette divine Parole. Aussi la vérité n'eut- 
eile pas de peine à se faire jour dans leur âme. . 

§ 4 18< . Pierre leur en fit l'exposition avec sa ma- 34 4:i 
nière à la fois simple et énergique. Au premier abord, 
ce nouveau discours semble entièrement calqué sur les 
précédents; mais un examen attentif y fait voir au con- 
traire des différences considérables, et de ces différen- 
ces qui constatent l'authenticité d'un récit. Il commence 
par exprimer ses convictions actuelles sur les inten- 
tions de la miséricorde divine envers* les paltens. Il lui 
est maintenant démontré, non pas qu'un honnête païen 
sera sauvé par son honnêteté tout en demeurant éloigné 
du Sauveur, mais que le moment était venu où le Sei- 
gneur voulait se former un peuple parmi les gentils, et 
il voyait la preuve de cela dans les saintes dispositions 
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ACTES EFFUSrON DU SAINT-ESPRIT SUR LES PAÏENS. 

X qu^il avait mises au cœur de Corueille, pour le préparer 
3^43 ^ recevoir Jésus-Christ. Si d'ailleurs les promesses ont 
été faites aux fils d'Israël eu premier lieu, Jésus, Fils 
de Dieu, ne laisse pas d'être le Seigneur de tous. 

§ 4 482. C'est de ce Jésus que Pierre devait entrete- 
nir son auditoire ; mais, tandis qu'à Jérusalem il s'était 
borné à parler de sa résurrection et de sa seconde ve- 
nue, le reste étant généralement connu , ici , nous le 
voyons reprendre en résumé toute Thistoire du Sau- 
veur, depuis son baptême par Jean jusqu'à son relève— 
ment d'entre les morts , n'oubliant pas d'annoncer son 
futur retour pour juger le* monde et proclamant surtout 
le pardon des péchés par la foi en son nom. C'était le 
point essentiel, alors comme aujourd'hui. Corneille et 
ses amis, encore que pieux et bienfaisants, avaient be- 
soin d'être sauvés. 11 en avait été ainsi de Zachée , du 
, capitaine de Gapemattm et de tant d'autres non moins 
bien disposés. 
44-48 § 4463. Voilà sans doute ce que Pierre allait expri- 
mer, lorsqu'il fut interrompu (Ch. XI, v. 45) par un 
événement auquel nul d'entre eux ne s'attendait. Après 
que le Saint-Esprit eut dit par la bouche de Pierre : « Tout 
homme qui croit en lui, reçoit le pardon des péchés par 
son nom, » cet Esprit de grâce et de lumière descendit 
sur tous ceux qui écoutaient Dieu de si bon cœur. Il 
fut sur eux, comme il est encore de nos jours sur qui- 
conque écoute avec sérieux une prédication fidèle, mais 
il y eut de plut^ l'effusion miraculeuse des dons sur- 
naturels qu'obtenait, en ces premiers temps, la foi des 
élus. Cela se fit avant qu'ils fussent baptisés et sans 
que Pierre leur eût imposé les mains; par où Dieu 
voulut montrer clairement, que le don de sa grâce n'est 
pas comme fatalement lié aux actes qui en sont les si- 
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SIXIÈME DISCOURS D£ PIERRE. ACTES 

gnes et quelquefois les sceaux. Il fallait d^ailleurs qu'on X 
ne pût faire aucune objection contre Tintroduction im- 4^3 
médiate de ces étrangers dans TEglise du Seigneur. 
Pour cela , non-seulement il avait d'avance préparé 
leors âmes, non-seulement deux visions étaient venues « 
tracer la marche à suivre envers eux ; mais encore lé 
Saint-Esprit se les approprie de manière à lever tous 
les doutes. Aussi, Pierre répondant, semble-t-il, aux 
scrnpules des frères de Joppe dont il s'était fait accom- 
pagner et qui éprouvaient un grand étonnement de ce 
qu'ils voyaient : a Quelqu'un, » dit-il, « peut-il refuser 
l'eau pour baptiser ceux-ci, qui ont reçu le Saint-Esprit 
aussi bien que nous? )» En effet, il y avait là une se- 
conde Pentecôte, la Pentecôte des nations païennes, x 
après celle de la nation juive à Jérusalem ; et c'est du 
baptême administré ce jour même à Corneille et aux 
siens, qu'est sorti , pour ainsi dire , le baptême admi^ 
nistré dès lors à tant de millions de chrétiens d'entre 
la gentilité. Hélas! si nos pères et nous, nous avons 
tous été baptisés dans le nom de 3ésus comme Cor- 
neille , pouvons-nous dire que tous aient été , comme 
lui, baptisés du Saint-Esprit (§ 427)? 

§ 1184. Après avoir passé quelques jours à Césarée XI 
auprès de l'heureux Corneille , Pierre remonta à Jéru- , " 
salem , où il s'attendait bien que sa conduite rencon- 
trerait des contradicteurs , car il prit avec lui les six 
frères qui l'avaient accompagné et au témoignage des- 
quels il voulait se référer, comme on le voit par le ver- ' 
set 42. En effet, on ne manqua pas de lui faire un crime 
de ses relations avec des incirconcis, suivant le bruit 
qui en était venu jusqu'à eux. On ne parlait pas même 
du baptême qui leur avait été administré , soit qu'on 
le tint pour nul , vu les circonstances , soit qu'on ne le 

401 



ACTES ANTIOCHE. 

XI crût pas capable d*eBacer la souillure de TiDcirconcision . 
iTs ^^^ voyez combien Tesprit juif était tenace chez ces 
frères de Jérusalem, et quelles vues étroites cet esprit 
leur faisait apporter aux choses de l'Evangile. Pierre 
donc, naguère tout semblable à eux, leur raconte de 
point en point ce qui s'était passé ; il leur montre dans 
l'événement qui causait leur surprise , l'accomplisse- 
ment d'une des dernières paroles de Jésus (Ch. 1,5); 
et il finit en leur représentant le péché dont il se serait 
rendu coupable, s'il avait refusé d'entrer dans les vues 
de Dieu. Ce nouveau discours ne fut pas moins béni 
que le précédent ; . car , non-seulement les frères de 
Jérusalem prirent leur parti de ne plus posséder un 
droit exclusif à la grâce de Dieu, en tant que Juifs, mais 
encore ils se réjouirent de ce que Dieu donnait aussi 
la conversion aux Gentils, pour qu'ils eussent la vie. 
Oui, c'est Dieu qui donne la conversion à ceux qu'il 
veut sauver, et comment ne pas le glorifier lorsqu'il 
manifeste sa grâce envers les pécheurs, bien plus encore 
peut-être lorsqu'il s'agit de pécheurs que nous en ju- 
geons indignes I 

CCLXXYIII. L*EgUée hctténisCe d^Anttoehe ; secoiia 
▼oyage de Saal tfk Jérnsaleni ; siippliee de Jaqaes « 
an des apAtres ; noiiYèl emprlsonnemeiit de Pierre 
et mort sondaiiie d'Hérodé-Agrippa* 

19-21 § 1185. L'historien sacré, reprenant son récit où il 
l'avait laissé (§ 1160), nous apprend que les disciples 
chassés de Jérusalem après la mort d'Etienne, ne s'é- 
taient pas bornés à prêcher l'Evangile dans la Judée, 
là Samarie et la Galilée, mais qu'ils l'avaient porté jus- 
que dans les contrées païennes de la Phénicie, au nord 
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BÀBNABAS ET SAUL A ANTÎOCHE. ACTES 

de Gésarée , puis dans l'Ile de Chypre et à Antioche , XI 
ville considérable de Syrie (maintenant Antakiéh) près j^I^^ 
de la côte occidentale de la mer Méditerranée , en face 
à pea près de nie de Chypre. Mais comme cela se pas- 
sait avant la conversion de Corneille et des siens, ils 
n'avaient garde de s'adresser aux Gentils; les Juifs seuls 
leur semblaient appelés au salut. Cependant, au nom- 
bre de ceux avec lesquels ils entrèrent en relations , 
parce qu'ils étaient d'origine juive, se trouvèrent un 
certain tiombre de ces Israélites qu'on appelait Hellé- 
nistes (§ 4 4 34). Ce fut par eux surtout que la bonne 
nouvelle du salut fut annoncée à Antioche. Située sur 
le fleuve Oronte, cette ville était è six ou sept lieues de 
la mer. Les Juifs y jouissaient de privilèges égaux à 
ceux des Grecs, et leur situation y était très-florissante. 
Ce fut là que se fonda la première église essentiellement 
composée de Juifs parlant le grec, intermédiaire pré- 
paré par le Seigneur entre les églises de la Judée et 
celles qui allaient bientôt se former chez les Grecs pro- 
prement dits, ou autrement chez les paKens. a La main 
de Jésus fut avec ceux qui y prêchèrent les premiers 
TEvangile. CypriensetCyrénéens, en sorte qu'un grand 
nombre de Juifs hellénistes ayant cru, se tournèrent 
vers le Seigneur. » Ce furent donc des Juifs originaires 
des côtes de l'Afrique et d'une lie fameuse par les im- 
puretés de son idolâitrie, qui^ devinrent ainsi les fonda- 
teurs de Tune des plus illustres églises de Tantiquité I 
Les voies de Dieu sont vraiment admirables. 

§ 4 486. Bien que les frères de Jérusalem ne se ren- 22-24 
dissent pas compte de l'immense portée du mouvement 
dont Antioche était le théâtre , ils montrèrent l'intérêt 
qu'ils y prépaient en y députant Barnabas. Barnabas, de 
rile de Chypre et par conséquent helléniste (§4148); 
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ACTES BARNABAS ET SAUL A ANTIOCHE. 

X[ Barnabas, a homme bon et rempli d'Esprit saint et d<: 
32^4 foi) » était qualifié plus que personne pour une telbs 
mission. Quelle joie ne dut pas éprouver ce respecta bit. 
serviteur de Dieu, en voyant les effets de ia grâce di 
vine sur ces nouveaux frères ! Aussi ne cessait— il dl. 
les exhorter à demeurer attachés au Seigneur avec dé- 
cision de cœur. Ce ne sont donc pas seulement les pé- 
cheurs non-convertis qui ont besoin d'exhortations. Il 
semble qu'une fois au Seigneur, on ne devrait plus vou- 
loir autre chose que sa grâce ; mais Satan attaque les 
fidèles de tant de façons, qu'il est besoin de les solli- 
citer à demeurer fidèles et à déployer une grande dé* 
cision dans la profession de leur foi. C'est là-dessus que 
bien des gens, même pieux , ne sont que trop souvent 
en défaut; toutefois, dans Tœuvre de notre salut, du 
commencement à la fin , rien n'est plus indispensa- 
ble que la résolution, la fermeté, le courage (§§ 424, 
848). 
25, 26 § 4487. Bamabas, qui, en allant à Àntioche, avait 
dû passer par Césarée, et qui peut-être avait été sur- 
pris de ne pas y trouver Saul (Cb.JX, v. 30), poussa 
jusqu'à Tarse, capitale de la province limitrophe, d'où 
il ramena Saul à Ântioche. Il sentait que ia place de 
ce jeune docteur était dans cette jeune église, et la suite 
prouva qu'il avait été réellement conduit par le Sei- 
gneur. Pendant toute une année , Barnabas et Saul 
firent partie de l'église d'Ântioche; leurs enseignements 
'attirèrent beaucoup de monde et portèrent de grands 
fruits, non-seulement parmi les Juifs hellénistes, mais 
aussi probablement parmi les païens. Jusqu'à ce mo- 
ment , les assemblées des disciples de Jésus n'avaient 
pas été distinguées par le public d'avec les synagogues 
des Juifs. Le monde, qui, autant qu'il le peut, demeure 
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FAMINE PRÉDITE PAR ÀGABUS. ACTES 

^îodifféreQt aux idées religieuses, ne put plus ignorer ^K 

»qai se passait. Une nouvelle doctrine était prêchée ^sTse 
€( se propageait; un nouveau peuple se formait. C'était 
Bes semblable au judaUsme , mais il y avait évidem- 
f-oeot autre chose : à l'autorité de Moïse succédait celle de 
quelqu'un qu'on appelait le Christ. Alors ; comme tou- 
jours, on s'empressa d'assigner un nom à cette nou* 
veauté et , si ce ne fut pas celui de christianisme , on 
désigna du moins par le nom de a chrétiens » ceux 
qui s'y rattachaient. Quelques personnes pensent que 
oe furent les disciples qui se donnèrent ce titre ; mais, 
sans entrer en discussion sur un point de peu d'impor- 
tance au fond et qui pourra s'éclaircir dans la suite de 
ces Etudes, nous avons vu précédemment de quelle 
manière ils se désignaient. C'est sous le nom de a frères » 
qu'ils s'adressaient la parole, sous ceux de a disciples » 
et de a saints » qu'ils parlaient les uns des autres et 
que le Seigneur lui-même les nommait ; quelquefois on 
disait : a ceux qui croient, x> ceux qui invoquent le nom 
du Seigneur, a ceux qui suivent le Chemin. » Quant 
au nom de a chrétiens , d ou de sectateurs du Christ , 
nom honorable maintenant, malgré l'abus qu'on en fait, 
il me parait probable que, dans l'origine, ce fut un 
terme de mépris de la part du monde.^ Quoi qu'il en 
soit, il fut un temps où il suffisait de revendiquer ou 
d'accepter ce titre pour être envoyé au supplice, et 
ainsi s'accomplit une des prophéties les plus remarqua- 
bles de notre Seigneur (§ 404). 

§ 1488. Pendant que Barnabas et Saul multipliaient 27-30 
leurs travaux à Ântioche, il y arriva de Jérusalem des 
prophètes, dont l'un, nommé Âgabus, avait, paralt-il, 
pour mission de prédire une famine qui s'étendrait au loin . 
Or, soit parce que la disette se faisait toujours sentir en 
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ACTES nÉRODE-AGRIPPA. 

XI Canaan plus que nulle part, comme on peut s*en sou 
S'T^o ^^^^^f so^l* parce que la générosité, peut-être excessive 
des fidèles de Jérusalem envers leurs pauvres , avai 
appauvri la communauté tout entière, on pensa de suite 
à la détresse où se trouveraient les frères de Judée. L^ 
famine fut annoncée comme imminente, car les chré- 
tiens d'Ântioche s^empressèrent de faire une collecte, 
à laquelle chacun prit part selon ses facultés; ils en 
envoyèrent le produit par Barnabas et par Seul (§ 34 6)^ 
et ceux-ci te remirent entre les mains des anciens de 
Téglise de Jérusalem , c'est-à-dire des frères qui diri- 
geaient cette église et qui portaient le même nom que 
les chefs des synagogues juives. Ce fut le second voyage 
que Saul fit à Jérusalem depuis sa conversion (§4 4 68}. 
La famine prédite par Agabus eut lieu sous le règne 
de Claude-César, qui, l'an 44 , avait succédé à Gaïus 
Caligula , lui-même successeur de Tibère , comme je 
Tai dit ailleurs (§ 4469). Il suit de là, que, sans pou- 
voir assigner à ce second voyage de Saul une date cer- 
taine, il dut avoir lieu cinq ou six ans après sa conver- 
sion ; donc, deux ou trois ans après son premier voyage. 
Mais ce qui est plus intéressant qu^une donnée chrono- 
logique, c'est la preuve que ce récit nous fournit de la 
fraternité qui existait entre tous les serviteurs de Jésus. 
Il est évident qu'ils s'envisageaient comme ne faisant 
qu'un seul et même corps, dont aucun membre ne peut 
souffrir, que le corps tout entier ne souffre ; bel exemple 
donné par « les chrétiens» d'Àntioche aux chrétiens 
de tous les temps* 
xri § 4489. À la famine succédèrent de nouvelles per- 
"" sécutions contre les frères de Jérusalem. La Judée, qui, 
depuis Ârchelatts , fils d'Hérode-le-Grand , avait cessé | 
d'être sous le joug de l'odieuse famille des Hérode 
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MORT DE JAQUES. ACTES 

III), s'y était vue replacée par la volonté de Tem- XH 
rClaude. Âristobule, autre 6lsd'Hérode-le-Grand, {^^ 
d'Hérodias , Tindigne épouse de ses deux oncles 

iilîppe et Hérode Ântipas (§ 496), Âristobule, dis^je, 
uns h mort par son père Tan 6 de Tère chrétienne;, 
n'était jamais monté sur le trône; mais il avait laissé, 
ooire sa fille Hérodias , un fils nommé Hérode et sur- 
nommé Agrippa , qui passa sa jeunesse à Rome et s'y 
fit beaucoup d'amis en vivant dans le débordement. 
Après la mort de Tibère, Caligula nomma cet Hérode 
roi de quelques provinces voisines de la Judée, et, 
comme il se trouvait à Rome lors de Tavènement de 
Claude, celui-ci lui rendit l'administration royale des 
états de son grand-père. Mais ce petit- fils du cruel 
Hérode-le-Grand et neveu du voluptueux Hérode-Anti- 
pas^ no jouit pas longtemps d'une autorité qu'il ne crai- 
gnit pas de diriger contre les disciples de Jésus-Christ. 

§ 4 490. L'an 44 de Tère chrétienne (ici la date pa- 
rait assez positive, d'après l'historien Josèphe), Hérode- 
Agrippa étant à Jérusalem , mit la main sut quelques 
membres de l'assemblée, pour les maltraiter. S'il poussa 
la violence jusqu'à en faire mourir plusieurs, c'est ce 
qu'on ignore ; ce qu'il y a de sûr , c'est qu'il fit déca- 
piter Jaques, le frère de Jean. C'était lui que Jésus avait 
surtout honoré de sa confiance, avec son frère et avec 

I Pierre (§ 91 9) , lui qui avait fait à Jésus la demande 
ambitieuse qu'on n'a sans doute pas oubliée et à qui 
- le Seigneur avait prophétisé le sort qui l'atteignait en 
( ce moment (§ 751 ). Il le lui avait , dis-je / prophétisé , 
mais de telle sorte que nul n'aurait pu imaginer qu'il 
serait le premier en qui la prophétie se réaliserait , à 
moins qu'on ne se souvint en même temps de la pré- 
diction spéciale qui , prononcée plus tard , coneemait 
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ACTES PIERRE EN PRISON. 

XII son frère (§ 4035). Toujours esUil qu'il ne pouvait en- 
{~2 ^^^^ ^^^^ ^^s ^u^s ^^ Seigneur que les témoins de sa 
résurrection tombassent tous sous les premiers coups 
de leurs ennemis, et Ton ne saurait trop admirer de 
quelle haute protection il les avait environnés jusque- 
là. Mais il était bon, d'un autre côté, et utile à la gloire 
de Dieu, que l'un d'entre eux, au moins, scellât de son 
sang la fidélité de leur témoignage à tous, et que ce 
sang, devenant une menace sur la tète des autres , le 
monde vit clairement que ces hommes étaient parfai- 
tement convaincus de la résurrection de leur mettre , 
convaincus jusqu'à donner leur vie, plutôt que de se 
rétracter. Or, ce fut Jaques qui eut l'insigne privilège 
d'ouvrir la liste des apôtres-martyrs ; il reçut ainsi le 
baptême dont son maître avait été baptisé , et il acquit 
auprès de lui la place de distinction qu'il avait ambi- 
tionnée , mais en entendant d'abord la chose dans un 
tout autre sens. . 
3-5 § 4191. La manière dont Hérode était parvenu au 
pouvoir, lui imposait la nécessité de capter par tous les 
moyens possibles la faveur populaire. Cet homme sans 
conscience ne se demanda pas s'il agissait selon la jus- 
tice ou non. La tète de Jaques, un des plus actifs et des 
plus zélés était tombée, aux applaudissements de la po- 
pulace de Jérusalem , toujours la même ; il n'en fallait 
pas davantage pour qu' Hérode cherchât quelqu'autre 
victime, et le tour de Pierre parut enfin venu. Hérode 
le fit mettre en prison sous forte garde, se réservant de 
donner au peuple le spectacle de son supplice, quand 
la semaine des pains sans levain serait passée et la pâ- 
que entièrement achevée. Seize soldats répondaient de 
sa personne, et, après la fin lamentable de Jaques, 
comment espérer que Pierre put échapper au sort qai 
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DÉLIVRANCE DE PIERRE. ACTES 

hUendait. Cependant, a une prière persévérante se X<t 
hsait à Dieu poar lai , par rassemblée , d moins peat- ^ 
dre en vue d'une délivrance impossible , que pour as- 
iQFer au pauvre prisonnier les consolations et la force 
feo Haut. Ce n'étaient pas des prières nombreuses , 
Dais « une prière persévérante : 9 les frères, pense-t-on, 
tétaient entendus et organisés de manière qu'il y eût, 
ktoate heure du jour et de la nuit, quelques personnes 
Ksemblées au nom de Jésus et réclamant Teffet de ses 
promesses (897). 

§ 419^. Le dernier jour des pains sans levain était C-n 
npiré. Le soleil qui allait se lever, devait, selon Tordre 
tnpie d'Hérode , voir couler le sang de celui qui avait 
dit, lorsquMl était incapable d'un tel sacriGce : a Je dén- 
ierai ma vie pour toi, « et qui maintenant laissait avec 
tant de calme le moment fatal s'approcher. Lié à.deux 
soldats par le moyen de deux chaînes, il dormait pai^ 
siblement dans la prison, tandis que ses frères priaient, 
montrant leur foi par l'ardeur de leurs supplications, 
comme lui par la parfaite tranquillité de son âme. Tout . 
à coup, la prison est merveilleusement éclairée, Pierre 
se sent frappé au côté, quelqu'un lui dit de se lever et 
de s'habiller, les chaînes qui liaient ses mains se dé- 
tachent, on Finvite à sortir et il sort, les portes s'ou- 
vrent les unes après les autres devant lui et devant son 
libérateur mystérieux, il arrive en6n dans la rue sans 
que rieu de ce qui s'était passé eût été vu et entendu 
par les soldats. Pierre lui-même avait obéi machinale- 
ment et comme on le ferait dans un songe ; aussi lui 
semblait-il que tout cela n'était qu'une vision. Ce fut 
seaiement lorsqu'il sentit Fair extérieur lui rafraîchir 
ie visage, et qu'abandonné par l'ange du Seigneur, 
lise vit bien réellement au milieu de la ville, qu'il 
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ACTES DÉLIVRANCE DE PIERRE. 

Xil comprit ce qui lui était arrivé. Lui-même peut— être 
5^1 ^'^^^^^ P^s ^^^ possible , après la mort de Jaques , & 
cher collègue; d'ailleurs, il s'était probablement ei 
dormi avec le doux souvenir de la parole de soq bc 
maître : a Toi, suifr-moi, 9 et il s'attendait à un tout auti 
réveil (§1034). 
12-17 § 4193. Mais où ira-t-il, à cette heure avancée à 
la nuit? Après quelques instants de réflexion , Pierr 
se dirige vers la maison d'une nommée Marie , dor 
nous verrons bientôt le fils occupé à la prédication d 
l'Evangile, sainte femme, qui montrait son zèle pou 
le Seigneur, en ouvrant sa demeure aux assemblée 
des frères. Sans que Pierre pût savoir qu'il y trouve 
rait à ce moment une réunion de prières, il était sûi 
d'être l>ien accueilli par Marie et par Jean-Marc son 
fils. Yoilà donc l'apôtre devant cette maison hospita- 
lière , il heurte au vestibule, et une jeune fîlle appelée 
Rose (c'est la traduction de son nom grec), vient ^ timi- 
dement sans doute, s'informer qui fait ce bruit, a C'est 
moi, » dit Pierre, et la jeune fille reconnaît une voix 
qu'elle avait souvent entendue parlant des choses de 
Dieu. Dans le trouble que lui cause un bonheur si 
inespéré, elle rentre en courant,' sans avoir ouvert la 
porte, et vient annoncer à l'assemblée que Pierre est là, 
devant le vestibule. Insensée I lui dît-on; et comme elle 
insistait : a Non, ce ne peut être lui, » dirent quelques- 
uns; a c'est son ange. » Pierre, cependant, continuait 
à heurter, jusqu'à ce qu'on vint enfin lui ouvrir. Or, 
même après l'avoir vu , ils ne revenaient pas de leur 
ëtonnement, si peu ils s'attendaient à quelque chose de 
pareil. L'agitation fut grande parmi les frères, et comme 
chacun sans doute adressait des questions à l'apôtre, il. 
leur imposa silence par un signe de la main ; puis il 
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DÉLIVBÀISGE DE PIERRE. ACTES 

r raconta comment sa délivrance s^ était opérée, les Xll 
iant d'en donner promptement avis aux frères et à ^2^17 
Jbqnes avant tout. Ce Jaques était le frère de notre 
^Seigneur, un des principaux témoins de sa résurrection 
S 4 046), lequel, sans être apôtre, occupait une place 
éminente, on croit La première , parmi les anciens de 
relise de Jérusalem. 

§ 4194. On ne saurait lire le récit que je viens à la 
bis de résumer et de développer, sans être frappé de la 
amplîcité naïve avec laquelle tous les faits y sont offerts 
à notre attention, même les plus simples, parceque 
tous ont leur importance. On y ^oit si bien, par exem- 
ple, que, dans ce temps de miracles, les fidèles ne ré- 
glaient pas plus leur conduite là-dessus, que nous ne 
devons le faire de nos jours. Nous y voyons aussi que, 
malgré les lumières extraordinaires répandues par le 
I Seigneur sur son Eglise , il se retrouvait chez plusieurs 
des restes d^anciennes opinions, qui, pour n^ètre pas in- 
compatibles avec la vraie foi , n^en étaient pas moins 
des erreurs. Quand les apôtres avaient revu Jésus après 
[ sa résurrection, ils avaient cru que c^élait un esprit; 
f cette fois, les amis de Pierre pensent que c'est son ange, 
I H non pas lui , qui vient de frapper à la porte. Sans 
doute qu'il existe des anges au ciel et que ces anges ne 
demeurent pas étrangers à ce qui se fait sur la terre : 
toute la Bible nous l'atteste ; mais que chacun de nous 
ait son ange gardien, comiiie le pensent quelques per- 
sonnes , ou que chaque fidèle ait auprès de Dieu un 
aDge qui lui ressemble, ce que paraissaient croire les 
Juifs, c'est ce qui ne peut s'établir par la Parole de Dieu, 
pas môme par un passage dont nous avons dû nous 
occuper précédemment , et qui pourrait seul autoriser 
celle idée (§558). 
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ACTES LES VOIES DE DIEU. 

XH § 4495. Mais ce qu^il y a de plus remarquable dan: 
12^7 l'I^ïstoire qui nous occupe, c'est la délivrance même de 
^ Pierre, non pas tant par ce qu'elle eut de miraculeux, 
que par le jour qu'elle jette sur les voies du Seigneur 
Il voulut montrer que si Jaques avait succombé , c 
n'était pas qu'il n'eût pu le délivrer aussi. Or, l'histoire 
de l'Eglise a, dans tous les siècles, présenté des événe- 
ments analogues. Il est bon pour la gloire de Dieu que 
ses enfants souffrent et quelquefois même 'qu'ils saccomj 
bent; mais il est nécessaire aussi pour l'affermissement 
des faibles et pour l'instruction du monde, que le di- 
vin chef de l'Eglise la protège avec éclat contre ses 
puissants ennemis ; protection qui ne $e borne pas tou- 
jours à la délivrance des fidèles , mais qui va jusqu'au 
châtiment de leurs persécuteurs, comme on le voit par 
l'histoire d'Hérode. 
18-23 § 4196. Après que ce prince eut déchargé sur les 
gardes son impuissante fureur, il quitta Jérusalem pour 
Gésarée, ville de luxe et de plaisirs, dont le séjour de- 
vait lui plaire plus que celui de la cité sainte et sérieuse. 
D'ailleurs , il se rapprochait ainsi de la Phénicie , avec 
laquelle il était en différend. Sans rapporter ce fait et 
l'ambassade qui s'y rattache, Josèphe raconte néanmoins 
que, dans une assemblée publique , Hérode parut de- 
vant le peuple, vêtu d'une robe de drap d'ai^ent, dont 
l'éclat, au soleil, était si vif qu'on ne pouvait le regar- 
der. Il nous dit aussi que ses courtisans le proclamèrent 
dieu et que, frappé dans son orgueil, ce prince fut en- 
levé subitement par une maladie affreuse. Les détails 
dans lesquels entre l'écrivain sacré, plus précis que ceux 
de l'historien juif, sont certainement aussi plus exacts. 
Au surplus , qu'on prenne le récit où l'on voudra , il 
demeure vrai qu'Hérode, le meurtrier de Jaques, fut 

442 



PROGRÉS DE L'ÉVANGILE. ACTES 

ttappé par la main de Diea, d'une manière tellement Xd 
mmifesle que nul ne put le méconnaître. Mais ce rap- ^^^j 
procbement entre la mort du roi et celle de Tapôtre^ 
il est à remarquer que le Saint-Esprit ne le fait point 
loi-mème. Hérode avait sans doute commis un horrible 
criine en décapitant un ministre du Seigneur; son 
vrai crime toutefois, fut l'impiété, l'orgueil, la* méchan- 
ceté de son âme et la corruption de ses mœurs. Sa haine 
pour les prédicateurs et les disciples de l'Evangile ve- 
nait de là , et telle fut, en définitive , la cause de sa 
ruine. Or, envisagée de la sorte, son histoire n'est que 
trop, hélas I l'histoire de tous les persécuteurs. 



i CCUCXIX. Paul en Chypre et h Antioehe de Plaldle. 
— Premier voyage miesloiuialre de eet apdtrei ex- 
teaaioii eonsldérable du règine de Dieu. 

§ 4 4 97. Tandis que Dieu montrait par la terrible 24 
mort d'Hérode, la vanité et le néant des grandeurs ter- 
restres, sa Parole croissait et se multipliait, malgi'é l'op- 
position violente des adversaires : elle croissait en clarté, 
les événements de chaque jour venant confirmer les 
vérités qu'elle proclame ; elle acquérait une force tou- 
jours plus grande sur ceux qui la recevaient , et, par 
leur moyen, elle se multipliait en quelque sorte, chaque 
fidèle devenant un prédicateur de l'Evangile, a Les 
cieux et la terre passeront, » avait dit notre Seigneur, 
a mais mes paroles ne passeront point : » il avait' dit 
aussi que les portes de l'enfer ne triompheraient pas * 
de son assemblée (§§ 821 , 536). 

§ 4 198. Est-ce que Barnabas et Saul , ces deux dé- '25 
pûtes de l'église d'Ântioche (§1188), se trouvaient à 
Jérusalem à l'époque de la mort de Jaques et de l'em- 
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ACTES LES BOCTEURS D'ÀNTIOCHE. 

XII prisonnement de Pierre? Dans ce cas, ces événement 
^ solennels durent être pour eux d'une grande instruc 
lion. Mais il se pourrait que les faits racontés dans h 
chapitre douzième se fussent passés avant leur arrivée 
Quoi qu'il en soit, nous avons ici la suite du récit in 
terrompu à la fin du chapitre précédent. Après avoii 
remis le produit de leur collecte, Barnabas et Saal re- 
partirent de Jérusalem emmenant avec eux le disciple 
Jean, surnommé Marc. Nous verrons ailleurs qu'il était 
cousin de Barnabas, comme nous avons vu toutà l'heure, 
qu'il était fils de cette Marie dans la maison de laquelle 
Pierre se réfugia, la nuit de sa délivrance. Marc, nom 
sous lequet il est le plus souvent désigné , Marc était 
donc habitant de Jérusalem. La tradition le désigne 
comme celui qui, le spir que notre Seigneur fut livré, 
s'élança de son lit et courut *à la rue au moment où 
Jésus passait; elle prétend même qu'il faut voir en lui 
le jeune magistrat qui vint demander au Seigneur ce 
qu'il fallait faire pour hériter de la vie éternelle et que 
*le Seigneur aima (§§ 929 , 742). Dans tous les cas on 
ne saurait douter, sur le témoignage universel de l'E- 
glise, qu'il ne soit l'auteur de l'Evangile qui porte son 
nom, et il fallait bien qu'il fût remarquable par les dons 
du Saint-Esprit, pour que Barnabas et Saul en fissent 
leur collègue. 
xXîII § H99. Tout semble attester qu'à cette époque, l'é- 
i73 glise d'Ântioche était la plus considérable des églises , 
après celle de Jérusalem. Si celle-ci continuait à se voir 
favorisée de la présence des apôtres, l'église d'Antioche 
comptait dans son sein plusieurs prophètes et docteurs 
dont l'historien sacré nous donne les noms. À leur tête 
était le vénérable Barnabas ; parmi eux, un homme qui 
avait été camarade d'études du roi Hérode, et Saul, 
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BÂRJHàBàS ET SAUL, APOTRES. ACTES 

DOfliiiié le dernier. Ils servaient le Seigneur dans le mi- Xlll 
nistère de la Parole, enseignant, exhortant, consolant, {73 
fortifiant l'Eglise par les discours que leur donnait le 
Saint-Esprit; puis, il nous est dit qu'ils jeûnaient, non 
du jeune hypocrite des pharisiens , c'est bien clair, ni 
même du jeûne encore plus ou moins judaïque des dis- 
ciples de Jean-Baptiste , mais du jeûne spirituel que 
notre Seigneur avait présenté à ses interlocuteurs com- 
me Facte de la piété la plus élevée (§§ 320, 382). Il 
fallait qu'une grande idée les préoccupât, et c'était pro- 
bablement celle dii futur départ de quelques-uns d'en- 
tre eux. Ils sentaient que leur devoir était de ne pas 
demeurer enfermés à Ântioche. Sous cette impression, 
qui leur venait d'en Haut, ils priaient et jeûnaient, de- 
mandant sans doute au Seigneur de tracer leur chemin 
et de désigner ceux qu'il lui convenait d'envoyer parmi 
les nations. Comprenaient-ils alors qu'il entrait dans 
les vues du Seigneur de ne pas remettre à l'un des 
douze cette mission, afin qu'on ne crût pas que l'évan- 
gélisation du monde ne pouvait se faire sans eux? c'est 
ce que nous ignorons. Quoi qu'il en soit , l'événement 
prouva qu'en effet, lorsque Jésus avait ordonné aux 
douze d'aller et d'enseigner toutes les nations (§ 4037), 
il n'entendait pas que nul autre ne pût remplir ce glo- 
rieux-ministère , tout comme il est certain que ce mi- 
nistère n'a pas cessé avec les temps apostoliques. 

§ 4200. Le Saint-Esprit fit donc connaître aux doc- 
teurs d'Ântioche qu'il avait choisi pour cette œuvre 
Bamabas et Saul , le premier et le dernier de la liste 
des docteurs. Il voulut de plus qu'à leur mission divine 
proprement dite, s'ajouta une mission de la part de 
leurs frères. Ceux-ci durent mettre à part Bamabas et 
Saul ou les désigner comme les élus du Seigneur , puis 
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ACTES BARNABAâ ET SAUL, APOTRES. 

XIII leur imposer les mains dans une réunion de prières et 
L^ ^^ jeune ; après quoi, ils leur donnèrent congé. Ce fut 
à cette heure, pour bien dire, que Saul fut appelé à 
Tapostolat; ce mot voulant dire mission, comme celui 
d'apôtre signifie envoyé (§ 399). Appelé par le Seigneur 
Jésus lui-même, sur le chemin de Damas ; compté clés 
lors au nombre des docteurs par les frères, comaie il 
Tétait auparavant par les pharisiens , il prend mainte- 
nant sa place définitive entre les apôtres, recevant pour 
la seconde fois l'imposition des mains, signe de sa vo- 
cation divine et de la transmission de sa nouvelle charge 
(§ 4465). Le Seigneur voulut donc que l'Eglise inter- 
vint ici comme lorsqu'il s'était agi de remplacer Judas 
(§4077). Tout, dans l'Eglise, doit se faire par l'Eglise 
elle-même ou par ses représentants, selon le manda C 
que lui en a confié le Seigneur (§ 740). Et ce n'est pas 
exclure le Saint-Esprit ; car, au contraire, plus nous 
serons fidèles à ses propres institutions , plus nous se- 
rons sûrs que nos pensées sont conformes aux siennes. 
Cette participation de l'Eglise ou de ses conducteurs à 
des actes qui sembleraient devoir appartenir entière- 
ment à Dieu, se retrouve déjà dans l'Ancien Testament 
(I, § 987) ; et si, d'ailleurs. Dieu se sert d'instruments 
pour amener les âmes à sa connaissance, est-il bien 
étonnant qu'il s'en serve aussi pour les gouverner? C'est 
par le moyen de Barnabas et de Saul , que le Saint- 
Esprit allait convertir une foule de pécheurs; c'est 
aussi par le moyen des docteurs d'Àntioche, que ce 
même Esprit les envoya porter au loin l'Evangile de sa 
grâce. Et de nos jours, un homme, tant pieux soit-iiy 
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qui va de son propre mouvement évangéliser un pays, J 

est-il plus sûr d'obéir au Saint-Esprit, que si, après beau- [ 

coup de prières, il est envoyé par une église fidèle? '^ 
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DÉPART DE 6ÀRNABÂS £T DE SÂUL. ACTES 

» 

§ 4301. Ainsi donc, missionnaires de par le Saint- ^^^^ 
Ësprity Barnabas et Saul quitlèrent leurs frères d'An- ^^ 
tioche, et ils n'eurent pas besoin d'aller bien loin pour 
trouver de l'occupation. Des âmes à sauver I qui n'en 
a près de soi? D'abord, ils se rendirent U Séleucie, port 
de mer le plus rapproché d'Ântioche, d'où ils ga- 
gnèrent l'Ile de Chypre, voisine de cette côte et patrie 
de Barnabas, comnie nous l'avons vu (§ H18}. Débar- 
qués à Salamine, sur la côte orientale, en face de l'Asie, 
ils annoncèrent la Parole de Dieu aux Juifs de la loca- 
lité, et Jean, c'est-à-dire Marc, les assistait dans leur 
ministère. 

§ 4203. Par l'arrivée de Barnabas et de Saul dans 6, 7 
rUe de Chypre, la prédication de l'Evangile fut, à notre 
connaissance , portée , pour la première fois , hors du 
continent asiatique , s'éloignant ainsi toujours plus de 
la terre sainte et attaquant de plus près les contrées ^ 
où régnait le paganisme. La grande et belle lie de Chy- 
pre était fameuse en particulier par le culte qu'on y 
rendait aux divinités à la fois si poétiques et si impures 
de la Grèce. Vénus y avait plusieurs temples, et aucune 
plume chrétienne ne saurait se résoudre à retracer les 
fêtes voluptueuses par lesquelles on honorait cette déesse, 
TAstarté des anciens Cananéens. Les apôtres ayant tra- 
versé l'Ile d'occident en orient , arrivèrent à Paphos , 
non sans avoir eu mainte occasion de déplorer le spec- 
tacle d'une si grande corruption , sous un si beau ciel 
et an sein d'une si belle nature. Paphos était la rési- 
dence du proconsul ou gouverneur romain, Sergius 
Paulos. Il parait que cet homme avait des besoins re- 
ligieux, et c'est probablement pour cela qu'il recher- 
chait la société d'un Juif qui, se donnant pour prophète, 
exerçait la magie à la manière de Simon le Samaritain 
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ACTES ELYMAS. 

XIII (^1149). Ce fut par la même raison qu'il 6t appeler 

^7 Barnabas et Saul, désirant entendre de leur bouche la 
Parole de Pieu. Ceci, pour le dire en passant, preuve 
que la prédication des deux missionnaires avait porté 
quelques fruits , ou que du moins elle avait eu du re- 
tentissement. 

8-11 § 1203. Hais Bar-Jé$us^ autrement dit Elymas , se 
mit en opposition directe avec les ministres du Dieu 
vivant. Plus le proconsul se montrait ébranlé, plus il 
s'efforçait de le détourner de la foi ; et , comme il ne 
pouvait le faire sans blasphémer, le Saint-Esprit revêtit 
à cette heure même le plus jeune des apôtres d'une 
puissance de parole et d'oeuvre qui devait confondre 
rimposture et punir la méchanceté du magicien. C'est 
un terrible crime que de résister à Dieu ; mais le crime 
est encore plus affreux lorsque , non content de re- 
pousser pour soi les appels de la vérité. Ton s'eflTorce 
d'empêcher les âmes de se convertir. Tel fut le péché 
d'Elymas, et Ton conçoit sans peine la sévérité de Dieu 
à son égard. Mais avec quelle émotion l'apôtre de Jésus- 
Christ ne dut-il pas prononber une sentence qui lui rap- 
pelait si vivement sa propre histoire. N'avait-il pas 
aussi fait la guerre à Dieu? N'avait-il pas été, lui aussi, 
frappé momentanément de cécité, en punition de son 
crime? Oh 1 comme il dut prier intérieurement, pour 
que le malheureux Bar-Jésus éprouvât^ à son tour, les 
effets tout-puissants de la grâce du Seigneur ! 

* 12 § 4204. L'historien sacré ne nous disant pas ce que 
devint plus tard le méchant Elymas, il est à craindre , 
hélas! qu'il n'ait persisté dans son aveuglement moral, 
môme après avoir été guéri de sa cécité. Mais le pro- 
consul, témoin du miracle et frappé de la doctrine du 
Seigneur, y soumit son cœur, et ce fut une conquête 
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SERGE-PAUL. ACTES 

importante pour TEvaDgile. Ce n^est pas que rame d'un XIIT 
grand de la terre soit plus précieuse que celle du pau- ^ 
vre et du ebétif, ni qu'à cette époque, les prédicateurs 
de TEvangile eussent la malheureuse, pour ne pas dire 
la coupable pensée de s'appuyer sur le bras de l'auto- 
rité. Mais il demeure vrai que les gouverneurs des peu- 
pies sont fréquemment ceux chez qui la vérité pénètre 
avec le plus de peine, et il n'est pas indifférent pour les 
progrès du règne de Dieu qu'ils soient animés de bon 
Fouloir envers le Seigneur. À ces deux égards la con- 
version de Serge-Paul fut un événement assez consi- - 
dérable pour que l'auteur sacré ait dû l'enregistrer 
dans son livre. D'autant plus que ce fut à cette occasion 
qu'il plut au Seigneur de révéler par des faits , et non 
plus seulement par des paroles (§4164), la grandeur 
future de son serviteur Saul , j'entends l'énergie qu'il 
déploierait dans son ministère et les succès dont son 
travail serait couronné. C'est aussi à, partir de ce mo- 
ment qu'il est parlé de lui plus que de tout autre, et 
que son. nom est habituellement placé avant celui de 
Barnabas, tandis qu'auparavant c'était le contraire. On 
â remarqué en outre que, dès ce nofoment aussi, l'his- 
torien sacré ne l'appelle plus que Paul, au lieu de Saul. 
Qaelques-uns pensent que l'apôtre prit ce nouveau 
nom en mémoire de la conversion du procopsul, comme 
s'il eût voulu s'en faire un trophée; mais le nom de Paul 
étant, dans la forme grecque, un mot tout semblable au 
Dom hébreu Saul , ou Saoul , il est plus probable que 
i apôtre se désigna de la sorte, à raison simplement de 
ce que, dès ce jour, son ministère s'accomplit surtout 
parmi les païens et en des contrées où se pariait uni- 
versellement la langue grecque. 
§ 1 205. En partant de Paphos et en naviguant vers 13-15 
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ACTES PAUL A ANTIOCHE DE PISIDIË. 

XlII le, nord, on atteint bientôt la portioiT da continent asia- 
13^5 ^^^^^ appelée maintenant la Natolie^ autrefois TAsié- 
Mineure ou même simplement TAsie, Là se trouvait, 
entre autres provinces, d'abord la Gilicie, patrie de Paul, 
directement au nord de Tlle de Chypre ; à l'ouest , la 
Pamphylie, et au nord de celle^i la Pisidie : la Lycao* 
nie était encore plus au nord. De Paphos, où ils de- 
meurèrent on ne sait combien de temps, et sans visiter 
cette fois la Gilicie, Paul, Barnabas et Marc passèrent on 
Pamphylie, dont Perge était une des principales villes. 
Après y avoir sans doute annoncé l'Evangile, ils en 
partirent pour la Pisidie où se trouvait une ville nom- 
mée Antioche, comme la ville plus importante de Syrie 
où ils avaient reçu leur mission. Cependant, Paul et 
Barnabas avaient perdu à Perge leur compagnon d' œu- 
vre. Marc, cédant peut-être à quelque découragement , 
était retourné à Jérusalem. Ils n'en poursuivirent pas 
moins leur carrière avec une grande résolution. Dès le 
premier sabbat, ils se rendirent dans la congrégation 
des Juifs établis en cette ville païenne ; et , quand on 
eut achevé les lectures ordinaires de la Parole de Dieu^ 
les chefs de la congrégation, anciens ou évêques, c'est 
ainsi qu'on les appelait, les firent inviter à prendre la 
parole, s'ils avaient quelques exhortations à adresser à 
l'assemblée. Soit que la réputation de Paul et de Bar- 
nabas les eût précédés, soit qu'on sût simplement que 
c'étaient des docteurs venus de Jérusalem , il était fort 
naturel qu'on désirât de les entendre. Ce fut alors que 
Paul prononça le premier de ses discours qui nous aient 
été conservés. 
16-41 § 4206. Avant de l'étudier, je dois à mes lecteurs 
une explication sur la différence qui existe entre les 
données chronologiques que nous avons ici, et celles 
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qae la Bible nous a fournies ailleurs (I, § 4044; II; ^ni 
§§ 642, 4372). Si Ton ajoute les dates, indiquées par isTso 
Paul : 40 ans dans le désert, 450 ans pour le temps des 2i 
Juges et 40 ans pour le règne de SaUl, on obtient 530 
ans depuis la sortie d^Egypte jusqu'à David, ce qui fe- 
rait environ 580 ans jusqu'à la construction du temple , 
de Salomon ; tandis que cette période n'est que de 480 
ans (II, § 645), sans compter que Sattl ne régna réelle- 
ment pas quarante ans. Or, même en faisant abstrac- 
tion des lumières que Paul tenait du Saint-Esprit, il est 
manifeste que ce docteur, instruit avec soin dans la 
connaissance des Ecritures, devait savoir aussi bien 
que nous ce qui est dit au premier livre des Rois sur 
l'époque où Salomon consacra le temple qui faisait la 
gloire et , en quelque sorte, la religion des Juifs. Il est 
donc impossible qu'il se soit mis en contradiction avec 
le texte sacré, et il doit y avoir moyen de lever la 
diffîeulté. — Il est des personnes qui pensent que 
Paul, s'adressant à des Juifs de langue grecque, adopta 
la chronologie introduite au milieu d'eux par la version 
des LXX, bien que fautive ; et l'on conçoit en effet que 
ce n'était pas le lieu d'exciter une discussion sur un 
point d'une importance tellement secondaire. Mais il est 
une autre manière d'expliquer la chose. — Les mots : 
« pendant environ 450 ans, i» du verset 20, peuvent 
n'être qu'une parenthèse, placée même par plusieurs 
manuscrits en tête du verset, le mot « pendant , r> pou- 
vant d'ailleurs se supprimer. En sorte que ces 450 ans 
se rapporteraient, non à ce qui suit , mais à ce qui pré- 
cède, et il y a effectivement 450 ans de la naissance 
d'Isaac, en qui Dieu élut les patriarches, jusqu'au par- 
tage du pays de Canaan. Il se pourrait aussi que ces 
450 ans dussent s'entendre du temps qui s'écoula de- 
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XIII puis la sortie d'Egypte, jusqu'au moment où David fu 
isTso reconnu roi par les douze tribus, intervalle qui est de 
31 444 ans. Dans cette supposition , le « après cela » du 
verset 20 , se rattacherait à la circonstance mentionnée 
dans les derniers mots du verset 17, point de départ 
des délivrances subséquentes et type fondamental du 
salut qui est en Jésus- Christ. — Quant aux « 40 ans » 
du verset SI , ils peuvent s'entendre du gouvernement 
de Sattl, joint à celui de Samuel (de 1099 à 4 056), 
temps de préparation , avant Tavènement de David y 
comme les 40 ans du désert furent un temps de pré- 
paration jusqu'à la conquête de Canaan. — Venons-en 
maintenant au discours même de Paul. 
'l6-'i5 § 1S07. Après avoir fait signe de la main, pour ob- 
tenir un silence de tout'temps fort rare dans les syna- 
gogues, et s'adressant à la fois aux Israélite et aux 
hommes pieux d'entre les nations , qui , amenés à la 
connaissance de Dieu , lui rendaient un culte avec les 
Juifs, Paul commence par rappeler ce qui est à la base 
de tout dans la doctrine du salut, savoir Télection de 
, la grâce ou lô choix que Dieu avait fait d'Abraham, 
d'isaac et de Jacob pour se former un peuple particu- 
lier. Le séjour de ce peuple en Egypte, sa délivrance 
de l'esclavage, la conquête du pays de Canaan, la 
vocation de David au trône : tout cela était le fruit de 
l'élection divine. De ce David , de ce prophète roi , de 
cet homme dont la mémoire était justement révérée , 
devait sortir, selon la promesse, l'Elu par excellence, 
Jésus- Christ, le Sauveur, à la grandeur duquel le fils de 
Zacharie, autre homme digne de toute vénération, avait 
rendu un éclatant témoignage, dans le temps qu'il prê- 
chait au peuple d'Israël un baptême de conversion. 
36-41 § 1208. C'est donc à Jésus-Christ qu'aboutit le plan 
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rélection divine; en lui est le salut, et c*est ce Xllf 
que Paul était chargé d'annoncer à ses auditeurs, ^ê^i 
habitants de Jérusalem avaient rejeté le Christ 
en te rejetant , ils n'en avaient accompli que plus 
eilleusement les prophéties. Bien qu'innocent, dit' 
, ils Tont fait mourir par les mains de Pilate ; on 
a descendu de la croix et mis dans un sépulcre, d'où 
est sorti par la puissance de Dieu. Ses disciples parti- 
tiers ont attesté ce fait devant tout le peuple, et par 
& s'est réalisée la promesse que Dieu avait faite aux 
fères , depuis Adam jusqu'à Halachie. Voici donc en 
quoi consiste le salut : c'est que Jésus-Christ est mort 
car la croix et qu'il a repris la vie; c'est qu'il est le 
Fils de Dieu, le Saint de l'Eternel ; c'est qu'en lui tou- 
tes les saintes grâces de David sont assurées; c'est que, 
par son moyen, le pardon des péchés est annoncé; 
^est enfin, qbe tout homme qui croit est justi6é par lui 
4e toutes les choses dont on ne saurait être justifié par 
h loi de Moïse. Cette œuvre de Dieu, ce grand salut, ne 
manque pas de contempteurs; mais, selon la parole 
d'un prophète, elle n'en est pas moins la grande mer- 
veille du Dieu fort. Malheur donc à qui la méprise 
(flabac. l, 5) 1 

§ 42109. Il n'y a, dans ce discours rien de brillant, 16-41 
rien de ce que les hommes appellent éloquence. Qu'est- 
ce donc qui en fait la force? C'est qu'il est tout fondé 
sar les Ecritures; c'est qu'il proclame la vérité telle 
' qae Dieu l'a faite; c'est, en d'autres termes, qu'il s'ap- 
puie tout entier sur les promesses de Dieu et sur leur 
accomplissement; c'est enfin que le Saint-Esprit, par- 
lant par la bouche de Paul, y découvre lui-même aux 
pécheurs les trésors de la grâce de Dieu. On peut s'é- 
tonner à première vue que l'apdtre n'y fasse aucune 
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xni mention de sa conversion, fait éclatant qui prouvait 
16^1 ^^^^^ 4^^ °°^ SiiiiVG la réalité de la résurrection de 
Jésus-Christ; mais il n*était pas connu personnellement 
de ceux auxquels il s'adressait, et il convenait bien 
mieux qu'il s'effaçât, pour en appeler au témoignage 
des disciples qui avaient vécu avec Jésus. Du reste, 
Vous avez pu remarquer combien sa prédication est 
d'accofd avec celle de Pierre, non-seulement quant au 
fond des choses, mais encore quant à la manière de les 
présenter; accord d'autant plus digne d'attention que 
Paul n'avait point été à l'école des autres apôtres. C'est 
que l'Esprit qui inspirait Pibrre, inspira Paul égale- 
ment, non cependant sans confier à chacun sa mission 
spéciale. Remarquez notamment en quels termes il ex- 
prime par la bouche de l' ex-pharisien, et pour la pre- 
mière fois avec cette netteté et sous cette formule, la 
doctrine la plus anti-pharisalque qu'on pubse imaginer. 
Déjà Moïse avait déclaré qu'Abraham crut à l'Ëtemel, 
et que sa foi lui fut imputée à justice (I , § 294) ; déjà 
le prophète Habacuc avait dit : a le juste par la foi 
vivra » (II, § 1438) ; déjà notre Sauveur avait prononcé 
que le péager de la parabole s'en retourna justifié, bien 
que pécheur (§§ 726, 727) ; déjà Pierre avait proclamé 
Jésus, Prince et Sauveur pour donner la conversion et 
le pardon des péchés (§ 4 426) ; mais il appartenait à 
Paul de rassembler toutes ces données en disant : a Sa- 
chez, hommes frères, que, par le moyen de Jésus, le 
pardon des péchés vous est annoncé et que quiconque 
croit, est justifié par lui de toutes les choses dont vous 
n'avez pu être justifiés par la loi de MoTse. » C'est là ce 
qu'on appelle la doctrine de la justification par la foi, et 
j'attendrai pour l'exposer dans tout son jour, que la 
Parole de Dieu m'y conduise elle-même. 
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S 4840. La prédication de Paul, comme il n'arrive mi 
trop souvent, produisît moins d'effet sur ceux qui 4^43 
ibbient le plus près du royaume de Dieu, que sur 
hommes qui , par leur naissance et leurs supersti- • 
', en étaient le plus éloignés. Les païens d'origine , 
ndilears de l'apôtre, le supplièrent; lui et son collègue, 
delear parler des mêmes choses le sabbat suivant; bon 
B^goe en vérité, lorsqu'on ne craint pas de s'entendre 
lépéter, et que Jésus est mort pour expier nos fautes 
et qu'il est ressuscité afin que, par la foi en lui , nous 
soyons justifiés devant Dieu. Cependant, il y eut aussi 
beaaconp de Juifs et de prosélytes qui , mus par une 
foi naissante, suivirent, dès ce moment, Paul et Bama* 
bas. Or, à sa naissance, comme plus tard, la foi consiste 
toujours à saisir la grâce de Dieu , et c'est dans cette 
grâce que les apôtres exhortaient leurs nouveaux dis- 
ciples à persévérer. vous donc, mes lecteurs, croyez 
eu \» grâce du Seigneur; et si vous y croyez déjà, te- 
nez-vous-y fortement attachés: c'est, en deux mots, 
tout l'Evangile. 



OCUUkX. Solte dn premier woyage mlasloiuiaire. 
P««l h leonle» h Lystre, h Derbe et reloiir« 



• 



§ 1244. On doit bien penser que, pendant toute la 44-47 
semaine, il ne fut bruit à Ântioche que de ce qui s'était 
passé, le précédent sabbat. Les apôtres d'ailleurs ne 
pouvaient être demeurés oisifs ; en sorte que, le sabbat 
suivant , une grande foule de païens s'assembla pour 
entendre la Parole de Dieu. Alors le monde eut sous les 
yeux un bien triste spectacle. Ces malheureux Juifs , 
toujours et partout les mêmes, au lieu de se réjouir des 
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xni succès de TËvangile, sïndignèrent à la pensée que les 
44^7 Païens étaient appelés à partager avec eux les grâces du 
Seigneur, preuve quUIs n'en sentaient pas le besoin 
.pour eux-mêmes (§§ 68^, 683). Ils se mirent donc à 
contredire Paul et Barnabas. Dans leur fureur, ils al- 
lèrent jusqu'à dçs blasphèmes, et, en se comportant de 
la sorte, ils montrèrent clairement aux apôtres la mar- 
che qu'ils avaient à suivre dorénavant (§ 356). C'était 
bien devant eux que Paul et Barnabas avaient dû com- 
mencer leurs prédications (Act. III, 26) ; mais puisqu'ils 
repoussaient la Parole de Dieu, s'excluant dÂnsi volontai- 
rement de la vie éternelle, les ministres de Jésus-Christ 
n'avaient pas autre chose à faire qu'à se tourner vers les 
nations étrangères, estimées par les Juifs si fort au-<}es- 
sous d'eux. C'était d'ailleurs ce qu'Esaïe avait prophé- 
tisé (Esaïe XLIX, 6 ) ; et voilà comment les ennemis de 
la vérité contribuent souvent à la mettre en lumière ! 
48.49 § 4212. Mais tandis que les fils d'Abraham selon la 
chair « annulaient contre eux-mêmes le conseil de Diea 
(Luc VII, 30), » des hommes jusque-là séparés de la 
république d'Israël, se réjouissaient à l'ouïe de la bonne 
nouvelle ; ils admiraient l'excellence de la Parole sainte; 
ils la glorifiaient en se convertissant au Seigneur : « tous 
ceux, » dit l'auteur sacré, « qui. étaient ordonnés pour 
la vie éternelle r> ; car, selon la déclaration précise de 
Jésus-Chrîst, a nul ne va au Fils que le Père ne l'attire 
(Jean VI, 44). » C'est pourquoi, la Parole du Seigneur 
se répandait dans toute la contrée , nonobstant l'oppo- 
sition des Juifs ; car leur incrédulité ne pouvait assuré- 
ment empêcher que cette Parole ne parvint aux âmes 
dont l'Eternel voulait le salut. 
50-52 §4213. Les adversaires de la vérité commencent 
d'ordinaire par lui opposer leurs sophismes et leurs in- 
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tTectives; c^est ce qa'avaient (ait les Juifs d'Antioche XIII 
Pisîdie. Après cela, quand ils voient qu*en dépit de 5^52 
leors efforts, la cause de TEvangile ne laisse pas de 
triompher, ils persécutent ceux qui la prêchent, sauf à 
eieroer plus tard leur colère contre les personnes qui 
Tembrassent; c'est ce qu'on vit encore à Antioche. 
louissanl d'une faible influence sur le peuple, les Juifs 
excitèrent contre les apôtres quelques dévoles et cer- 
taines femmes de haut rang; puis, par elles, peut-être, 
les principaux de la ville, et il en résulta que Paul et 
B&rnabas furent chassés de ce lieu. Selon Tordre de 
leur Maître, ordre qu'ils n'avaient pas reçu personnel- 
lement, mais qui ne les concernait pas moins, ils secouè- 
rent la poussière de leurs pieds en témoignage contre 
ceux qui les rejetaient (§ 484), et, se dirigeant à l'Est, 
ils arrivèrent à Iconie. Cependant, ils avaientfait à An- 
Uocbe Qiie œuvre stable. Les disciples qu'ils y laissèrent, 
tristes sans doute de cette séparation et des violences 
qui l'avaient amenée, n'en demeurèrent pas moins dans 
la joie que donne le Saint-Esprit. Ils eurent donc la 
preuve en eux-mêmes, que leur foi et leurs espérances 
ne reposaient pas sur des paroles d'hommes, ni sur la 
présence des minisires de Jésus, mais sur l'action même 
de son Esprit de grâce et de vérité. 

§ 1 24 4. Le séjour des apôtres à Iconie fut de longue xiv 
durée et porta des fruits de salut pour beaucoup d'àmes, ~^ 
tant parmi les Juifs que parmi les païens, malgré l'op- 
position constante des défenseurs de la synagogue qui, 
à Iconie comme à Antioche , commirent l'indignité 
d'exaspérer contre les disciples les esprits des païens, 
plus disposés qu'eux à la tolérance. Beaucoup de mi- 
racles se faisaient par les mains des apôtres, les con- 
versions se multipliaient ; en sorte qu'il y eut bientôt 
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XIV un soulèvement général de tous ceux qui n^avaient f>s. 

{3/ cru. Grecs et Juifs, les magistrats à leur tête, formèx*^n 
le projet de lapider Paul et Barnabas; mais ceux. — d 
comprenant parla que leur œuvre dans cette ville étaîi 
achevée ; la quittèrent spontanément et se transpor*- 
tèrent à Lystre, puis à Derbe, villes de Lycaoniey au 
sud-est d'Iconie. Ce n'était pas pour se soustraire à c}e 
nouvelles persécutions par un coupable silence; car au 
contraire , il y annoncèrent l'Evangile , comme ils Vst- 
' valent fait en Chypre, en Pamphylie et en Pisidîe , au 
risque des mêmes périls. 

8-10 § 4245. Un des premiers fruits de la prédication des 
apôtres dans la ville de Lystre, parait avoir été la con- 
version d'un homme qui, dès sa naissance, était privé 
de l'usage de ses jambes. Le Seigneur voulant faire de 
ce pauvre infirme un monument de sa puissance et 
tout à la fois de sa grâce, lui donna, par le. ministère 
de Paul, la faculté de marcher. Or, il lui arriva, comme 
à l'impotent guéri par Pierre (§ 1103), que, non-seule- 
ment la vie se mit à circuler dans ses jambes, jusqu'à 
présent frappées de mort, mais encore que, dès le pre- 
mier moment, il put en user non à la manière d'un ma- 
lade , qui , après un long séjour au lit , doit rapprendre 
è marcher, ni à la manière du petit enfant qui s'exerce 
longtemps avant de pouvoir poser et diriger ses pied5 
avec assurance ; mais il allait sautant et marchant , 
comme s'il eût toujours eu la pleine possession de ses 
forces : œuvre du Dieu créateur, s'il en fût jamais , et 
touchante image de la vie spirituelle dont la grâce du 
Seigneur anime , en les régénérant , des âmes mortes 
jusque-là dans leurs fautes et dans leurs péchés. 

11-15 § 1216. Les habitants de Lystre, plus adonnés peut- 
être à l'idolâtrie que ceux d'Iconie et d'Ântioche, par 
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la raison, semble-t-il , qu'il n'y avait pas de synagogae ^IV 
juive aa mîliea d'eux, ne virent dans ce miracle qu'une ^{I]^ 
seule chose : la puissance infinie qui s'y était déployée ; 
et comme ils ne connaissaient pas Celui qui a créé les 
deux et la terre, comme d'un autre côté leur bon sens 
se refusait à penser que de simples mortels pussent 
jouir d'an tel pouvoir, ils s'arrêtèrent à l'idée que deux 
<le leurs dieux, ayant revêtu la forme humaine^ selon 
leurs fables, étaient descendus parmi eux. Barnabas 
élant le plus âgé , ils jugèrent à son aspect vénérable 
qu'il n'était autre que Jupiter, le roi de l'Olympe grec, 
et de Paul ils firent Mercure , le dieu de l'éloquence , 
celui qui portait le caducée devant Jupiter. C'est pour- 
quoi, le sacrificateur de service auprès d'une statue 
de Jupiter, érigée à l'entrée de la ville comme pour la 
garder, s'empressa d'amener devant les apôtres des 
taureaux ornés de couronnes de fleurs, selon les usages 
des sacrifices païens, et, de concert avec le peuple, 
il s'apprêtait à les immoler en leur honneur. Mais Bar- 
nabas et Paul ayant appris ce qui se préparait, dé- 
tîhirèrent leurs vêtements et se précipitèrent dans la 
foule ^ en poussant des cris qui attestaient en même 
temps leur confusion et leur zèle pour Dieu. Voici donc 
la seconde fois que nous voyons combien il eût été 
facile aux apôtres d'exploiter, dans leur intérêt parti- 
culier, l'enthousiasme qu'excitait leur puissance ; la se- 
conde fois aussi que nous voyons combien l'homme est 
naturellement enclin à détourner de Dieu la gloire qui 
lui est due (§ 1179). Mais Celui qui donnait à ses en- 
voyés le pouvoir d'opérer des miracles, les gardait par 
son Saint-Esprit, et ce fut par ce même Esprit qu'ils 
prononcèrent le discours plein d'énergie que nous lisons 
en cet endroit. 
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XIV § 1^17. Si Ton s'étonnait qae les apôtres n'aient pas 
15^8 pi'^fi^ ^^ l'occasion pour annoncer Jésus-Christ à ces 
pauvres Lycaoniens, il faudrait se rappeler les circons^ 
tances où ils se trouvaient. C'était au milieu d'une fould 
confuse, dont il s'agissait de comprimer le cQupabl0 
élan et à laquelle il n^ était pas possible de faire enten- 
dre de longs discours. Paul donc, allant au plus pressé, 
se contente d'abord de protester contre leur idolâtrie, 
partant pour cela des honneurs mêmes qu'ils voulaient 
leur décerner, à eux qui n'étaient que des bomoies , 
sujets à toutes les infirmités humaines. Cependant , ce 
que les apôtres leur prêchèrent ne laissait pas d'être 
une bonne nouvelle, selon le mot que porte le texte ; 
car ils leur parlèrent de la patience et de la bienveil- 
lance du Dieu tout-puissant ; ils leur dirent que c'est 
lui qui remplit les cœurs de nourriture et de joie. D'ail- 
leurs, inviter les pécheurs à se tourner vers Dieu, n'est- 
ce pas leur annoncer la bonne nouvelle que Dieu Toudra 
bien les recevoir? Ce discours atteignit en partie son 
but ; mais ce ne fut pas sans peine que ces aveugles 
consentirent à ne pas adorer Paul et Barnabas. 
19, 20 § 4 24 8. Après avoir été traités comme des dieux par 
les païens de Lystre , les apôtres furent, bientôt après, 
traités comme des malfaiteurs par les Juifs d'Antioche 
et d'Iconie. Ceux-ci, poursuivant de leur haine les mes- 
sagers de la bonne nouvelle, vinrent exciter contre eux 
les Lycaoniens, secrètement irrités d'avoir été contra- 
riés dans leurs superstitions ; et, de leur consentement, 
ils lapidèrent Paul. Ce fut Paul et non Barnabas, qui 
tomba sous leurs coups, ou parce que Paul, plus ardent, 
ne craignit pas d'y demeurer exposé, tandis que Bar- 
nabas se tenait sagement à l'écart, ou parce que Paul, 
portant plus habituellement la parole , avait eu particu- 
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lièrement l'honneur de s'attirer lear haine. Quand ils Xiv 
rearent assommé à coups de pierres, ils le traînèrent ig^cjo 
hors de la ville, le laissant pour mort. Mais, soit que le 
Seigneur l'eût poéservé merveilleusement de toute at- 
teinte mortelle, soit qu'il le rappelât à la vie par une 
résurrection, Paul, entouré des disciples, se leva et 
rentra courageusement dans la ville. Cependant, le len- 
demain même, il partit pour Derbe avec Barnabas. 
L'Evangile était maintenant planté à Lystre dans le 
cœur de Timpotent et de plusieurs autres : il n'était 
donc pas nécessaire que les apôtres y demeurassent plus 
longtemps. 

§ 1219. Derbe, autre ville de la Lycaonie, fut, selon 21 
toute apparence , le point extrême du premier voyage 
missionnaire de Paul. La prédication de l'Evangile n'y 
rencontra pas les mêmes obstacles que dans les localités 
précédentes ; les apôtres purent y faire un assez long 
séjour, et ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils y formè- 
rent bon nombre de disciples. Le moment du départ 22 
étant arrivé, Paul et Barnabas jugèrent convenable de 
rentrer en Syrie, non point par la Cilicie, ce qui eût 
été le plus court chemin, mais par Lystre, Iconie et 
Ântioche de Pisidie, malgré les persécutions qui les en 
avaient' chassés. Il refirent donc, par une marche ré- 
trograde, absolument le même voyage jusqu'en Pam- 
phylie, s'employant surtout à affermir les âmes des 
disciples, afin qu'ils persévérassent dans la foi sans 
se laisser ébranler par la persécution. Ils leur disaient 
même, selon la parole de Jésus, que la souffrance est, 
dans ce monde, la condition naturelle de ceux qui s'at- 
tachent à la vérité (§§ 282, 892). 

. § 1220. En s'éloignant des villes où ils avaient pré- 2'î 
ché VEvangile, les apôtres n'emportaient avec eux ni 
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XIV la Parole de Dieu, ni le Saint-Esprit (§1213): aussi-; 
^ malgré leur absence, les frères de Lystre, d'Icoaie et; 
d'Ântioche avaient sûrement fait des progrès dans lat 
foi , et leur nombre avait dû s'accroître par Teffet de 
la grâce de Dieu. À leur retour dans chacune de ces 
villes, Paul et Barnabas trouvèrent donc des assemblées 
ou.des églises qu'il s'agissait d'organiser; car c'est le 
propre de toutes les œuvres de Dieu, que chacune ait 
sa forme particulière, et l'Eglise, en tant que société, 
ne saurait se passer d'une administration quelconque. 
Mais si le Seigneur, même sous l'Ancien Testament , 
avait laissé une assez grande latitude en ce qui concer- 
nait certains détails (I, §§ 738, 739), à plus forte raison 
n'a-t-il rien prescrit de très-positif quant à l'orgaoî- 
sation proprement dite de son Eglise. Nous voyons ce 
que firent les apôtres , et autant que possible il sera 
bien de les imiter; mais il n'existe pas de comman- 
dement formel qui impose l'obligation de les copier 
dans tous les temps et quelles que soient les circons- 
tances. On ne saurait méconnaître néanmoins certains 
principes qui leur servirent de direction et que nous 
devons prendre nous-mêmes pour règle invariable. En 
tout premier lieu , il faut de Tordre dans les églises et 
des hommes spécialement chargés de l'y maintenir. Les 
Juifs avaient, pour leurs synagogues ou congrégations, 
des anciens, aussi nommés ministres ou serviteurs, 
inspecteurs ou surveillants et évéques. Nous avons déjà 
vu que l'église de Jérusalem avait emprunté de la syna- 
gogue cet ordre de fonctionnaires (§ 1188); Paul et 
Barnabas ne firent autre chose que de transporter 
l'institution aux nouvelles églises que le Saint-Esprit 
avait fondées par leur ministère. Il y eut donc en cha- 
que ville, non pas un ancien (ouévèque) ,'mais des 
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anciens; et nous poa.vons conclure de là, d'une manière XIV 
générale, quMl n'est pas bon qu'une église soit sous la ^ 
direction d'un seul homme, quelque bien qualifié qu'on 
le suppose. 

§ 4S21 . Après cela, quoique la chose ne soit pas dite 
expressément , il est bien probable que les assemblées 
désignèrent aux apôtres ceux qu'elles estimaient avoir 
reçu les dons propres à ce ministère, car on ne verrait 
pas pourquoi Ton n'aurait pas suivi la même marche 
qu'en d'autres circonstances non moins graves (§§ ^ 077, 
1434]'; mais, ce qui est plus important, remarquez 
de quelles saintes précautions on doit s'entourer dans 
le choix des anciens. Les églises de Lystre, d'Iconie et 
d'Antioche accompagnèrent de prières et de jeûnes cet 
acte solennel , et il y a vraiment lieu de s'affliger quand 
on voit, de nos jours, avec ^elle légèreté tant d'églises 
y procèdent. Enfin, observation non moins sérieuse , 
lorsque les apôtres quittèrent ces églises, pour ne pas 
les revoir peut-être , il les remirent , non point à la 
garde proprement de leurs anciens, mais à celle du Sei- 
gneur en qui elles avaient cru. C'est-à-dire que , dans 
tous les cas, c'est le Seigneur qui est le conducteur, le 
chef, le seul pasteur du peuple qu'il s'est acquis par 
ses souffrances; que, quelles que soient la foi, la piété, 
les lumières des anciens d'une église, c'est toujours en 
Jésus-Christ que les fidèles doivent chercher leur force 
et leurs consolations ; que les anciens enfin ne sont pas 
les représentants de Jésus-Christ sur la terre, mais de 
simples ministres de ses volontés, des instruments, et 
des instruments d'autant plus utiles qu'ils chercheront * 
moins à s'échapper de la main qui les dirige. 

§4â2â. Trois années avaient pu s'écouler depuis 24-28 
que Barnabas et Saul étaient partis d'Aniioche de Syrie 
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XIV Les y voilà maintenant de retour, mais sans avoir 
24-28 ^^P^ssé par nie de Chypre; car de Perge ils étaient 
descendus à Âttalie, ville considérable sur un promon- 
toire delà côte de Pamphylie, et, d'Â^talie, ils avaient 
mis directement à la voile pour Ântioche. .Quelle ne 
dut pas être la joie de Niger, de Lucius, de Manahem^ 
de tous les frères et de toutes les sœurs, en revoyant ces 
premiers messagers de la bonne nouvelle au milieu des 
païens ! Si l'église n'avait pas été toift ce temps sans 
informations à leur sujet, elle savait fes graves périls 
qu'ils avaient courus plus d'une fois. Maintenant , ils 
sont là sains et saufs, et quelles merveilles n'ont-ils pas 
à leur raconter ! Dieu n'a cessé d'être avec eut ! Dieu 
lui-même a agi par eux ! Il a oavert aux nations la 
porte de la foi , et le nom de Christ est invoqué par un 
grand nombre de personi^ qui ne connaissaient au- 
paravant d'autre Dieu que Jupiter et Mercure, et Vénus^ 
et cette foule de divinités impures qu'adoraient les 
païens, même les plus instruits. Ce que Paul et Barna- 
bas firent alors, en racontant les succès de leurs pré- 
dications, c'est ce que font encore de nos joiirs, les mis- 
sionnaires qui reviennent des pays idolâtres ou qui nous 
écrivent de ces contrées lointaines. Or, nous savons tous 
combien il y a d'édification dans leurs récits ; en sorte 
que par la conversion des peuples, le Seigneur fait 
deux biens à la fois : il sauve de l'enfer des âmes qui 
s'y précipitaient, et il affermit celles qui apprennent 
les merveilles de sa grâce. Mais de toutes les mis- 
sions , il n'en fut jamais de plus importante que celle 
dont Paul et Barnabas venaient de s'acquitter; car, 
après celle d' Antioche de Syrie, ce fut la première mis- 
sion prolongée en pays idolâtre. 
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CCUIXXI. Conférence des apôtres h Jémsaleta. — 
IVoiRiénae voyage de Panl dans eetCe Tille 9 depuis 
an coaversion* 



§ 4^23. On voit par les derniers mots da chapitre XV 
précédent^ que Paul et Barnabas firent à Ântioche un 1> ^ 
séjour assez prolongé, en sorte qu^on ne peut savoir au 
juste à quelle époque eut lieu le grand événement qui 
nous esi raconté dans ce chapilre-ci. 11 n^est pas pro- 
bable toutefois qu'il faille le placer fort longtemps après 
le retour des apôtres. Le bruit de leurs triomphes sur 
Ve paganisme ne tarda pas à gagner Jérusalem. Or, en 
apprenant que tous ces païens étaient passés à Jésus- 
Christ sans s'être auparavant affiliés à la race d'Âbrabam 
par la circoncision, il dut y avoir une certaine rumeur 
parmi les chrétiens de Jérusalem , tous d'origine juive 
et pratiquant les ordonnances de Moïse, ainsi que nous 
l'avons vu précédemment. Quelques-uns d'entre eux , 
sans en avoir reçu mission de personne, descendirent à 
Ântioche , et se mirent à y prêcher que les païens ne 
pouvaient être sauvés par Jésus-Christ , si au préalable 
ils ne se faisaient circoncire, selon la coutume de Moïse. 
Ce fut à celte prétention , ainsi formulée , que Paul et 
Barnabas firent la plus vive opposition, non-seulement 
pour justifier leur conduite, mais surtout , nous le ver- 
rons bien plus tard , pour maintenir la sainte et conso- 
lante doctrine du salut gratuit, parfaitement accompli 
en Jésus-Christ. Comme les frères venus de Jérusalem ^ 
s'obstinaient, il fut résolu que Paul, Barnabas et quel- 
ques autres avec eux, monteraient en cette ville, où se 
trouvaient encore la plupart des premiers envoyés du 
Seigneur, afin de les entendre sur cette question , eux 
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XV et les anciens d'une église qui était comme la mère de 

{"2 toutes les autres. Ce n'était pas que Paul et Barnabas 
pussent avoir des doutes sur la véritarble solution de la 
difficulté, ni qu'ils entendissent faire de Téglise de Jé- 
rusalem la maîtresse des églises du Seigneur; mais , 
persuadés en leur cœur que TEsprit qui les avait diri- 
gés, conduisait également leurs frères aines dans Tapos- 
tolat, ils étaient heureux de montrer Taccord parfait 
qui régnait entre eux tous sur la voie du salut. 

3, 4 § 4224. D'Ântioche à Jérusalem ils durent traverser 
la Phénicie et la Samarie. La Phénicie, théâtre jadis de 
la plus horrible idolâtrie, et la Samarie dont les habi- 
tants étaient naguère si opposés à tout ce qui venait des 
Juifs. Partout les députés d'Àntioche rencontrèrent des 
personnes converties auxquelles ils racontaient en dé- 
tail, comment les nations jusque-là les plus étrangères 
à la connaissance du Seigneur, se tournaient mainte- 
nant vers la parole de sa grâce ; et leurs récits étaient 
accueillis, non avec Tesprit jaloux qui dévorait les Juifs, 
mais avec une grande allégresse. Pouvait-il en être au- 
trement, puisque ces choses font la joie même des anges 
dans le ciel (§ 675)? Arrivés à Jérusalem, Paul, Barna- 
bas et leurs compagnons de route reçurent le meilleur 
accueil de la part de rassemblée et de ses conducteurs, 
les apôtres et les anciens. Sur ce dernier mot, je fais 
remarquer en passant, que là même où les apêtres ré- 
sidaient, ils avaient été conduits par TEsprit du Sei- 
gneur à établir des anciens pour la direction de l'Eglise, 
tandis qu'ils demeuraient eux-mêmes spécialement char- 
gés du ministère de la Parole et du témoignage qu'ils 
devaient rendre à la résurrection de Jésus-Christ. 

4-6 § 4225. A Jérusalem, comme partout sur leur pas- 
sage, Paul et Barnabas s'empressèrent de raconter les 
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choses que Diea avait opérées a avec eux » parmi les XV 
païens. C'était non-seulement pour affermir l'église et ^ 
la réjouir y Qiais pour prouver par des faits que les grâces 
du salut se rattachent toutes à la foi en Jésus-Christ, 
sans qu'il y ait besoin d'y ajouter Tobservation des 
ordonnances de la Loi , telle que la circoncision. Mais, 
parmi les fidèles sortis de la secte des pharisiens 
comme Paul , il s'en trouva qui , trop imbus de leurs 
anciennes opinions pour se laisser éclairer par les faits 
même les plus évidents (et tous les jours ce phénomène 
moral se renouvelle) , prétendirent qu'il fallait absolu- 
ment circoncire les païens et les soumettre à la loi de 
Moïse, sans quoi, c'était bien leur pensée, ils jugeaient 
impossible que les païens fussent sauvés. Alors eut lieu 
ce qu'on appelle le concile ou le synode de Jérusalem, 
mot impropre, à mon avis, puisqu'on entend ordinai- 
rement par là une assemblée régulièrement composée 
des délégués d'un certain nombre d*églises, et qu'il n'y 
avait là que l'église de Jérusalem et quelques repré- 
sentants de celle d'Ântioche. Ce ne fut donc, à bien 
dire , qu'une conférence entre les fidèles des deux lo- 
calités où la question des païens avait pris naissance ; 
mais quand on considère la qualité des personnages qui 
y figurèrent, il est tout simple qu'on ait donné une 
grande valeur à cette assemblée. 

§ 42^6. La discussion fut très-vive, comme on pou- 7-ii 
vait naturellement s'y attendre ; car il ne s'agissait de 
rien moins que de savoir si le christianisme revêti- 
rait la forme légale du judaïsme ou non ; si le salut se 
trouve tout entier ou non dans la croix de Jésus. Plu- 
sieurs déjà s'étaient exprimés là-dessus avec une grande 
chaleur, lorsque Pierre, qui avait dû avoir quelque 
peine à se contenir, et qui , par son âge comme par le 
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9 SEPTIÈME DISCOURS DE PIERRE. 

mioiâtère que le Seigneur lui avait confié (§g 1 476 et 
suïv.), méritait une altealion particulière, se leva au 
milieu de l'assemblée et prononça peu de paroles, mais 
des paroles pleines de ce sens et de cette lo^que que 
donne l'Esprit de Bleu. Après avoir rappelé que, dès 
les jours snciens, c'est-à-dire avant que l'Evangile eût 
été prêché parmi les idolâtres de l'Âsie-Hioeure et 
même d'Antioche, Dieu l'avaU choisi entre les douze 
pour ranooDcer le premier à une assemblée toute de 
païens, dans la maison de Corneille, il montra comment 
le Seigneur, en appelant à lui ces hommes, les avait 
mis au niveau des Juifs qui avaient cru ; car il leur 
avait donné, à eux aussi, le Saint-Esprit, et il avait 
purifié leur cceur par la foi. A cette considération, l'a- 
p4tre en ajoute une seconde ; c'est que ni eux, Juifs, ni 
leurs pères n'avaient pu être sauvés par la loi de MoTse, 
joug sous lequel ils auraient succombé, s'ils n'avaient 
espéré en la miséricorde de Dieu. Même à ce moment, 
oii les chrétiens de Jérusalem continuaient d'observer 
les ordonnances de Moïse, ce n'était nullement par U 
qu'ils comptaient d'être sauvés, mais par la pure ^râce 
du Seigneur Jésus-Christ ; si bien que, sous ce rapport 
encore, il n'y avait point de différence entre eux et les. 
païens. L'argument d^ Pierre avait donc un double as-' 
pect, et sous les deux faces il était sans réplique ; d'un , 
càié, dit-il, les Gentils, bien que non-observateurs |. 
de la loi, ont part aux mêmes privilèges que nous; , 
et nous, bien qu'observateurs de la loi, nous estimons , 
n'être sauvés que par la grftce qui leur a élé faite ainsi 
qu'à nous; pourquoi donc vouloir les astreindre aux 
observances légales? : 

§ \%t'7. Dans ce discours, comme dans tout ce qui '; 
est sorti de la bouche et de la plume des apôtres, outre ^ 
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DISCOUBS DE JAQUES. ACTES 

)foDd de l'argumentation et l'expression générale des XV 
eosées, il y a des mots qu^il importe de remarquer, à ^^Ti 
Bison des traits de lumière qui en jaillissent. Ceci, par 
temple : a Dieu n'a point mis de différence entre nous 
tenx, ayant purifié leur cœur par la foi, i» doctrine 
nportante et trop oubliée, a Bienheureux ceux qui ont 
! cœur pur, » avait dit Jésus-Christ (§ âSO) ; mainte- 
antj il nous fait savoir pa» son apôtre ce qui purifie le 
œor. Ce n'est donc pas seulement le pardon des péchés 
ni se trouve en Jésus, mais encore la sainteté, et Pierre 
vait déjà proclamé cette vérité d'une autre manière 
iH08). Yoyez ensuite avec quelle force d'expression, 
I montre le péché qu'il y aurait à exiger des païens , 
observation de la loi pour être sauvés. 11 ne se con- 
nte pas de dire que personne ne fut jamais sauvé par 
£ moyen y que la loi ne saurait relever l'âme, puis- 
pelle n'est qu'un joug insupportable , mais encore il 
léclare que ce serait tenter Dieu, lui demander ce qu'il 
l'avait jamais fait, ce qu'il n'avait point promis de faire, 
« qa'il ne pouvait faire sans se démentir. Vous voulez 
pie Dieu leur donne la vie par une chose qui n'est 
pD instrument de mort ! vous voulez les mettre dans 
De condition qui ne peut que multiplier le péché, et 
oiis prétendez que cette surabondance de péché les 
iQvera ! Mais c'est, en quelque sorte, vouloir faire Dieu 
^hear; c'est le tenter (§ 155). - 

§ 1328. Le discours de Pierre produisit une telle im- 12-91 
^on , que toute la multitude garda le silence pen- 
^Dt un certain temps : il parait que la délibération 
^ait lieu devant l'église. C'était le moment pour Bar- 
>3t)as et pour Saul (Barnabas , le premier, parce qu'à 
^lem, il reprenait naturellement son ancien rang), 
^0^ raconter les faits dont ils avaient été les instruments 
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XV et les témoins, et qui venaient à Fappui de l'argumeD- 
tation de Pierre. Ces récits mirent fin à la discussion, 
et il n'y avait plus qu'à résumer un avis qui, par l'ac- 
tion du Saint-Esprit, était devenu celui de tous. C'est 
ce que fit le président de l'assemblée^ ce même Jaques 
que nous avons vu l'objet de la déférence particulière 
du plus éminent des anciens apôtres (§ 4193), et dont 
la sainteté fut en honneur p^rmi les Juifs, comme parmi 
les fidèles. Pour confirmer d'une autre manière encore 
le discours de Pierre, Jaques en appelle aux prophéties 
de rAncien Testament sur la vocation des Gentils, ci- 
tant celle d'Ames (Amos IX, 44 , 42), où l'on voit que 
l'Eternel ferait simultanément deux choses : d'abord, 
il réédifierait la tente de .David, puis, de cette tente re- 
dressée , il se ferait rechercher par les nations sur les- 
quelles son nom serait invoqué. Ainsi, relèvement d'Is- 
raël en Jésus, fils de David, et appels de grâce aux 
peuples étrangers : voilà ce qui devait arriver selon la 
parole de ce a Dieu, qui, de tout temps, connaît toules 
ses œuvres. » La conversion des païens d'Antioche et 
d'Asie était donc l'œuvre de Dieu, aussi bien que 
celle des Juifs; en conséquence, il n'y avait pas à les 
inquiéter au sujet de leur salut. Us appartenaient au 
Seigneur par la foi et ils n'avaient besoin d'aucun autre 
mode d'agrégation au peuple de Dieu. Cependant, afin ! 
de n'être pas en scandale aux Juifs de la dispersion , 
notamment dans les villes où ils avaient des syna- 
gogues , il importait que les disciples s'y abstinssent 
de certaines pratiques tellement odieuses aux fils d'Is- 
raël, que des chrétiens ne pouvaient se les permettre 
sans porter un grand préjudice à la prédication de l'E- 
vangile. D'abord, toute participation à l'idolâtrie et aux 
fêtes licencieuses des païens. Il ne semblait pas néces- 

440 



LETTRE APOSTOLIQUE. ACTES 

de mentionner cet objet ; mais Jaques savait l'en- XV 
lement des fêtes populaires, l'empire des coutumes ^^^ 

iooales, la fragilité de la chair, et Ton comprend 
^après cela qu'il ait fait entrer cet article dans sa pro- 

îtion. Quant à manger des viandes étouffées et du 

ig, choses qui ne sont pas criminelles en soi, mais qui 
'on antre côté ne sont nullement indispensables, il 

lait s'en abstenir par ménagement pour les Juiiis. 
'était une manière frappante et sans cesse renouvelée 

prouver que, tout incirconcis qu'on était, on avait 
léellement abandonné le culte et les mœurs des païens. 
Ce n'était pas dire : Nous sommes devenus Juifs, mais 
BOUS nous sommes séparés du monde. 

§ 1âS9. Ce que Jaques proposa reçut l'assentiment 23-29 
des apôtres, celui des anciens et de l'église tout en- 
tière. Judas, surnommé Barsabas, et Silas, hommes con- 
Mdérés entre les frères, furent choisis « par l'assemblée » 
pour reconduire Paul et Barnabas à Antioche , et pour 
y porter une' lettre remarquable à plus d'un titre. 
Ecrite au nom des apôtres, des anciens et des frères, 
et non point au nom seulement de Jaques ou de Pierre, 
elle ne fut pas adressée à toutes les églises, mais seule- 
ment à celle d'Ântioohe, et aux églises voisines de Syrie 
et de Gilicie ; car, en ce moment , ces églises seules 
avaient été agitées par la question qu'on venait de ré- 
soudre. « Il nous a semblé bon, dit l'épltre, de vous 
députer, avec Barnabas et Paul , deux de nos frères qui 
vous confirmeront de vive voix le contenu de notre 
dépêche. i> Barnabas et Paul méritaient toute confiance, 
vu que c'étaient des hoîqmes qui avaient exposé leur 
vie pour le nom du Seigneur Jésus-Christ; il était bon 
toutefois qu'on vtt avec eux quelques collaborateurs des 
premiers apôtres, afin de rendre sensible le parfait 
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^V accord qui régnait entre tous. Quant au principal, la 
9^9 lettre des apôtres, des anciens et des frères porte que ce 
point a été résolu par eux sous l'assistance, si ce n'est par 
une voix du Saint-Esprit, a II a semblé bon au Saint- 
Esprit et à nous, » dirent-ils. Cette formule exprime net- 
tement le mystère de l'inspiration, phénomène miracu- 
leux dans lequel il y a comme une infusion de la pensée 
divine dans la pensée humaine, en sorte que Texpression 
de cette pensée est tout à la fois de Dieu et de l'homme. 
Et voyez le ton calme et modéré de ces hommes vraiment 
inspirés de Dieu ! Au lieu de menaces^ ils se bornent à 
dire en terminant leur lettre : « Si vous vous gardez de 
cela, vous ferez bien. » Quel contraste avec lesanathè- 
mes fulminés par tant de conciles qui ont prétendu 
n'être que la continuation de celui de Jérusalem , et où 
les hommes les plus violents , les plus étrangers à la vé- 
rité et aux bonnes mœurs, ont osé faire précéder leurs 
décrets de cette «formule, si indignement profanée : a 11 
a semblé bon au Saint-Esprit 'et à nous I » Remarquez 
enfin la simplicité parfaite des salutations qui ouvrent 
et ferment cette lettre. Jamais écrit n'eut un plus grand 
caractère de vérité ; jamais hommes ne se montrèrent 
plus éloignés de toute exaltation. On s'étonne même de 
ne pas trouver quelque chose de plus solennel dans un 
maniiSpste de cette importance. Nous ne l'eussions pas 
fait ainsi; mais c'est ainsi que, sous l'inspiration divine 
et dans la simplicité de leur foi, le rédigèrent les apô- 
tres; les anciens et les frères de Jérusalem, par la plume 
de Jaques, selon toute apparence. Ces hommes disaient 
la vérité purement et simplement ; ils faisaient l'œuvre 
de Dieu telle qu'elle leur était présentée, sans songer à 
l'embellir, ou dirai-je à la travestir en y mettant du 
leur. 
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§ 4230. Le retour de Paal et de Barnabas fut pour XV 
les disciples d'Ântioche le sujet d'une grande joie. Ils 3^.35 
s'estimèrent heureux du résultat obtenu, bien que leur 
liberté fût en quelque chose diminuée. Judas et Silas, 
prophètes du Seigneur, leur adressèrent de nombreu- 
ses exbortatioùs , çu , comme nous dirions, prêchèrent 
piasieurs fois à Ântioche; après quoi, il leur fut permis 
de repartir pour Jérusalem, emportant les vœux et les 
béoédictions de Téglise. Cependant, Silas préféra de- 
mearer^ et nous allons voir que le Seigneur le destinait 
à devenir le compagnon des travaux de Paul, au lieu 
de Barnabas. En attendant , sa présence à Antioche y 
accrut le nombre, déjà considérable, des docteurs et 
des prophètes qui illustraient cette église, ou, pour mieux 
dire, qui l'édifiaient par leurs prédications et y faisaient 
faire constamment de nouveaux progrès au règne de 
Dieu. 



CCLXXXII. Second voyage miasioniudre de Paal s 
Asie - niineiurey puis en Maeédolne. 



§ 1231. Deux ans s'étaient écoulés, pense-t-on, de- 36-40 
pais que Paul et Barnabas avaient achevé leur première 
mission, lorsqu'ils formèrent le projet de retourner 
dans les mêmes lieux pour visiter les frères et voir 
^comment ils allaient, )» dit l'historien sacré. Jean- 
Marc se trouvait alors à ÂnliochC; et Barnabas, son cou- 
sin, désirait qu'il fût du voyage. Mais Paul pensa; non 
sans raison, qu'il n'était pas à propos de prendre avec 
eux un frère qui, la précédente fois, les avait quittés dès 
'e commencement de la mission. De là un débat assez 
vif enlre ces deux grands serviteurs de Dieu, Paul et 
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^V fiarnabas ; maïs , hélas ! c'étaient des hommes sujets au: 
dd^O ™^D^^ infirmités que nous, comme ils Tavaient dît au: 
païens de Lystre, et si nous ne pouvons approuver leu 
conduite dans cette circonstance, nous admirerons d< 
nouveau la fidélité avec laquelle le Saint-Esprit raconta 
les faiblesses et les fautes des hommes quMl a le plus 
honorés. Nous n'admirerons pas moins comment Dîei 
sait faire concorder avec ses plans les péchés de ses ser- 
viteurs. Il résulta de cette altercation qu'il y eut deu:x 
missions au lieu d'une : Barnabas et Marc mirent à la 
voile pour Hle de Chypre, tandis que Paul partait avec 
Silas, après avoir été confiés à la grâce de Dieu par les 
frères. ^ ^ 

41 . § 4S132. En faisant son voyage par terre, Paul eut à 
3^vi traverser deux provinces où sa prédication n'était pas 
^T^ nouvelle. Dans tous les cas, il s'y trouvait des églises à 
visiter, puisque c'était à elles que la lettre du concile de 
Jérusalem avait été adressée. Puis remarquez que Paul 
était escorté de Silas, un des porteurs de cette lettre 
(§ 4229). Toutefois, et encore que Paul eut bien des 
raisons pour séjourner en Gilicie , d'où il était origi- 
naire , il ne fit qu'y passer, et l'historien sacré nous 
transporte immédiatement à Derbe et à Lystre, soit qu'il 
supprime les noms des lieux intermédiaires, Âttalie, 
Perge et Ântioche de Pisidie, soit plutôt que les apôtres 
aient gagné Derbe directement. Quoi qu'il en soit, l'oc- 
cupation principale de Paul, dans ce second voyage, fut 
d'aflermir des églises qui, jeunes encore et entourées de 
dangers , devaient avoir grand beisoin des ebcourage- 
ments de la Parole de Dieu. D'ailleurs, il en est deséglises 
comme de chacun de ceux qui les composent : ce n'est 
que par une action constante de la grâce du Seigneur 
qu'elles peuvent s'affermir dans la foi et dans la sainteté. 
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§ 1233. Ce fut ici que Dieu fit à Paul un vrai pré- XVI 
sent, en lai donnant pour disciple un très-jeune homme ^ 
qui compta dès lors parmi les plus fidèles et les plus 
utiles collaborateurs de Tapôtre. Il était de Derbe^ et 
s'appelait Timotbée. Fils d'un païen , mais d'une femme 
juive, il avait reçu de bonne heure les semences de la 
vérité par les soins de sa mère et de sa ^rand'mère, 
ainsi que nous le verrons plus tard. Ces deux femmes, 
Israélites pieuses, avaient été probablement converties 
à Jésus-Christ lors du premier voyage de Paul. Le 
jeune Timothée datait de cette époque le commence- 
ment de sa vraie vie, et tous les frères de la contrée, 
jusqu'à Iconie , reipdaient témoignage à la sincérité de 
sa foi. 11 fut donné à Paul de discerner en lui le futur 
évangéliste, et il résolut de s'en faire accompagner. 
Hais comme Timothée n'avait pas été circoncis, Tapô- 
tre voalut que, Juif par sa mère, il pût avoir un libre 
accès dans les synagogues, et, par cette raison, il le cir- 
concit. Ce n'était pas se mettre en contradiction avec 
ses propres principes, ni avec ceux de la conférence de 
Jérusalem; d'abord, parce que Timothée appartenait 
au judaïsme par sa mère, et que la question traitée, soit 
à Jérusalem, soit à Ântioche, concernait les fidèles sor- 
tis du paganisme ; ensuite, parce que Paul ne fit point 
circoncire Timothée pour qu'il pût être sauvé, mais 
pour qu'il pût s'adresser aux Juifs comme un des leurs. 
En cela donc, Paul fut conduit par la sagesse même de 
Dieu. 11 avait si peu la pensée de se mettre en désaccord 
avec les résolutions prises par les apôtres et les anciens 
de Jérusalem que, dans toutes les villes , il les faisait 
connaître^ aux disciples et leur en recommandait l'ob- 
servation. Il ne se bornait pas à cela sans doute. C'étaient 
toujours les grandes vérités du salut qui faisaient le fond 
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IVI de ses prédications ; ea sorte que les églises de ces con 
^ trées s'affermissaient par la foi et croissaient en nonabr^ 
chaque jour. Voilà le secret de la force, de la durée e 
de la fécondité des églises : c'est la foi en Jésus-Christ 
rattachement du cœur à la saine doctrine du salut. 
6-8 § 4234. Cependant, Paul^ Silas et leur nouveau col 
lègue Timotbée, ne se bornèrent pas à évangéliser le^ 
localités qui avaient oui précédemment la bonne noa 
velle. Au nord de la Lycaonie se trouvait la Phrygie 
et plus au nord encore la Galatie (§ 48), deux provinces 
que nos trois missionnaires parcoururent , non sans ^ 
annoncer VEvangile, comme nous le verrons par l£ 
suite, et bien que Paul fût alors sous le poids de graves 
infirmités. De là ils auraient voulu passer en Asie, par 
où il faut entendre, comme au chapitre II, verset 9, les 
provinces à l'extrémité occidentale de T Asie-Mineure 
et notamment celle dont Ephèse était la capitale. Mais 
le moment où le Saint-Esprit voulait y f^ire resplendit^ 
sa lumière n'était pas encore venu. Les apôtres remon- 
tèrent donc des confins de l'Asie propre, vers la Mysie, 
pour passer en Bilhynie, qui était à i'Ëst de la Mysie et 
an Nord-Ouest de la Galatie; mais, cette fois encore^ 
l'Esprit de Jésus ne le leur permit pas. Ils avaient, sem> 
ble-t-il, une secrète répugnance à s'approcher de l'Eu- 
rope, comme si le champ qui se serait ouvert de la sorte 
devant eux, leur eût paru trop vaste, trop difficile, trop 
périlleux, que sais-je? Mais les pensées du Dieu des 
miséricordes se portaient au contraire vers la terre de 
Japhet, appelée à de si grandes destinées (I, § 234). C'est 
pourquoi, Paul et ses compagnons revinrent de nou- 
veau sur leurs pas , et, laissant de côté ou traversant Ja 
Mysie (on peut entendre le passage de ces deiix ma- 
nières} , ils arrivèrent enfin à TroaS; où le Seigneur les 
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VISION DE PAUL A TROAS. ACTES 

-voalaH el où il est évident, par la rapidité da récit, XVI 
que rinslorien sacré avait hâte de les conduire. Troas, ^3 
UQ des points extrêmes du continent asiatique du côté de 
FËUfope, était séparé de la Macédoine par une mer peu 
large et toute semée d'Iles plus ou moins considérables. 

§ 4-235. Il ne parait pas, cependant, que. Paul eût 9 
soDgé à franchir. la faible distance qui les séparait de la 
Macédoine, si le Seigneur ne Ty eût déterminé, comme 
il avait déterminé Pierre à se rendre près de Corneille 
(§4476). Plusieurs jours peut-être s'étaient écoulés, 
lorsqu'il vit, pendant la nuit, un^homme macédonien 
qui lui dit de la part de Dieu : « Passe en Macédoine 
et viens nous secourir. » Par là, non-seulement le Sei- 
gneur révélait à l'apôtre le chemin qu'il devait suivre, 
mais encore il lui annonçait pour son encouragement , 
qu'il y avait en Macédoine bien des âmes que le Saint- 
Esprit avait préparées à recevoir l'Evangile. Au surplus, 
préparés ou non, il existait là des pécheurs qui péris- 
saient faute de connaître la voie du salut, et il s'agissait 
d'aller à leur secours. Maintenant encore, mes chers 
lecteurs, il y a dans cette même Macédoine, pays au- 
jourd'hui mahométan, il y a en Asie, en Afrique et dans 
toutes les parties du globe, des millions d'âmes qui 
n'ont pas moins besoin de l'évangile que les Macédo- 
niens du temps de saint Paul. Leur misère nous crie 
d'avoir pitié d'eux. Que ce soit donc du fond de nos 
cœurs que nous disions tous les jours à Dieu : Ton règne 
vienne (§ 330)1 Puis, demandons-nous s'il ne nous 
serait pas possible d'ajouter l'action à la prière, soit en 
portant nous-mêmes du àecours à ceux qui périssent, 
soit en assistant de nos biens ceux qui y consacrent 
leur vie. 

§ 4336. Eclairé par cette vision, Paul n'hésita pas 10 
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XVI un moment sur ce qu'il avait à faire , et aussitôt il cher- 
^ cha quelque moyen de transport pour la Macédoine. — 
Remarquez ici que Thistorien sacré, qui, jusqu'à ce 
moment, avait raconté des faits auxquels il n^avait point 
pris part, change brusquement la forme de son dis— 
cours^ et au Heu de dire: « Il chercha aussitôt à partir 
pour la Macédoine, » il dit : Nous cherchâmes aussitôt 
à partir pou^ la Macédoine, concluant que le Seigneur 
nous appelait à leur annoncer la bonne nouvelle. » 
Celui qui parle ainsi était donc un des collègues de 
Paul, mais depuis p€;|i. Malgré la modestie avec laquelle 
il s^introduit dans son propre récit, on sait qu'il s'appe- 
lait Luc et qu'il était médecin. Peut-être devait-il à sa 
profession d'avoir été rapproché de Paul, sérieusement 
malade à cette époque , ce que ses propres lettres nous 
apprendront plus tard. On pense d'ailleurs que Luc était 
de Troas ou de quelqu'une des villes que les apôtres 
avaient traversées depuis leur séjour en Galatie. Quoi 
qu'i\^ en soit , il est sûr que , de païen il était devenu 
chrétien, ou, comme on disait, disciple de Jésus-Christ. 
Conduit par l'Esprit de Dieu, il se joignit à Paul et à ses 
deux collègues. Sous l'inspiration de ce même Esprit , 
il écrivit plus tard le livre que nous étudions , après 
l'avoir fait précéder de l'Evangile qui porte son noni; 
évangile qui nous a si fort servi pour la chronologie et 
pour l'harmonie de la vie de notre Sauveur. On peut 
donc l'envisager comme l'historien principal du Nou- 
veau Testament; et n'est-ce pas quelque chose d'admi- 
rable, de voir le Seigneur prendre à plus de 200 lieues 
de Jérusalem , quinze ans peut-être après sa résurrec- 
tion et parmi les peuples idolâtres, l'homme qu'il des- 
tinait spécialement à dresser lés annales de l'inaugura- 
tion de son règne ? 
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§ 4237. Voilà donc maintenaDt quatre messagers de XVI 
la bonne nouvelle qui font voile vers l'Europe. C'était ^Tic^ 
peu poar évangéliser tout un monde , monde savant , 
ridie, fier de sa force, entêté de ses dieux si poétiques, 
livré sans retenue aux passions les plus honteuses. Paul, 
SOas , Timothée et Luc , quatre ministres de la Parole 
pour des millions d'âmes ! C'est comme les missionnai- 
res qui, dans le présent siècle, attaquent les superstitions 
de la Chine et de l'Inde. Avec quel intérêt n'allons- 
Dous pas suivre les travaux de ces hommes à qui 
notre Europe doit , après Dieu , tout ce qu'elle possède 
de vraies lumières et de supériorité sur les autres peu- 
ples de la terre, et qui, dans tous les cas, y ont jeté les 
premières semences de la vérité par laquelle nous es- 
pérons être, sauvés ! De Troas , ils se dirigèrent droit 
snr Samothrace, lie européenne de l'Archipel, aujour- 
d'hui Semendraki; le lendemain, sur Néapolis, auprès 
de la mer ; puis^ sans s'y arrêter, à ce qu'il parait, les 
voilà dans Philippes, ville importante de Macédoine ; non 
pas la plus considérable de la province, mais la pre- 
mière qu'on y rencontrât en venant d'Asie. C'était une 
antique cité, restaurée et fortifiée par Philippe, le père 
d'AIexandre-le-Grand. Près d'elle avait eu lieu la grande 
bataille qui donna l'empire à Auguste , et les Romains 
y avaient fondé une colonie militaire: c'était comme 
un camp placé aux portes de l'Asie. Par cette raison 
peut-être , elle comptait peu de Juifs , ou du moins ils 
y étaient trop peu nombreux pour avoir une synagogue. 
Arrivé de la sorte en. pays complètement pàTen , Paul 
comprit que ce devait être sa première station et il 
fit ses dispositions pour y demeurer quelque temps. 

g 4238. Il est naturel de supposer que, durant la se- 13, 14 
maine, les missionnaires eurent de fréquents entretiens 
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ACTES CONVERSION DE LYDIE. 

XVI avec les personnes quMls rencontrèrent, et Ton se Ggure 
13^14 ^îséoient sur quels sujets ils durent les diriger. Mais le 
Seigneur veut que son Evangile soit prêché devant 
des assemblées (Luc XII, 3). C'est pourquoi^ le sabbat 
étant venu , les apôtres se rendirent hors de la ville, 
près d'une rivière : ils avaient annoncé qu'il s'y ferait 
une prière , ou , comme nous dirions , une réunion de 
culte. Il est possible aussi que ce fjj^t l'endroit où se 
donnaient habituellement rendez- vous les Juifs clair- 
semés de la ville et le petit nombre de personnes qui , 
à Philippes, avaient obtenu par eux quelque connais- 
sance de l'Eternel. Quoi qu'il en soit , l'assemblée se 
trouva composée essentiellement de femmes, si ce n'est 
exclusivement. Cela ne prouverait pas que les entre- 
tiens des messagers du salut n'eussent fait d'impression 
que sur elles; mais, alors comme toujours, les femmes 
montrèrent plus d'empressement et de courage (§§ 966, 
974, 995). Tels furent donc les premiers auditeurs de 
l'évangile en Europe, et encore fut-ce à un enfant de 
FÂsie que la prédication pro6ta le plus. Lydie, veuve 
apparemment et marchande de pourpre, étoffe dont se 
vêtaient les principaux chefs militaires, Lydie, qui, ori- 
ginaire de Thyatire en Âsie-Mineure, habitait à Philippes 
pour son commerce, Lydie, une de ces âmes que Dieu 
avait préparées, comme Corneille, pour en faire les pré- 
mices de sa moisson, Lydie écoutait, nous dit Luc, pré- 
sent à cette scène touchante. Elle écoutait , et combien 
de gens, hélas I qui assistent à des prédications sans 
écouter ! a Elle écoutait , et le Seigneur lui ouvrit le 
cœur pour qu'elle fût attentive aux choses que Paul di- 
sait; » car c'était Paul surtout qui parlait. Quand il 
s'agit des choses de la vie et de choses d'ailleurs intelli- 
gibles , il suffit d'écouter pour comprendre et pour ac* 
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cepier; mais dans les choses de Diea, il faut de plus que XVI 
le Seigneur lui-même nous rende altentifs à sa parole 23^14 
et à celle de ses serviteurs, raison péremptoire pour lui 
demander instamment son Saint-Esprit , lorsque nous 
nous disposons à écouter. 

§ 4 239. Heureuse Lydie ! elle demanda et obtint sans 15 
peine d'être baptisée ; sa maison le fut après elle, ou 
parce qu'elle partagea sa foi, ou simplement parce qu^il 
était naturel qu'elle partageât la nouvelle position du 
chef de la famille , je ne le décide point ; puis Lydie 
supplia Paul et ses coliques de loger sous son toit , ce 
qu'elle réclamait comme un témoignage de la réalité de 
sa conversion. Or, soit qu'ils répugnassent à recevoir 
l'hospitalité chez une femme, pour éviter tout mauvais 
bniity soit qu'ils craignissent qu'on ne les suspectât de 
faire des prosélytes pour vivre à leurs dépens (Mattb. 
XXin, 4 4), il fallut que Lydie les forçât, en quelque 
sorte, à accepter l'invitation de sa charité. Tout cela ne 
se passa pas nécessairement à l'heure de la réunion, ni 
peut-être dans le cours de la journée; mais il se peut 
aussi que ces événements se soient succédé avec rapi- 
dité ; car si la grâce de Dieu use quelquefois de lenteurs, 
elle sait aussi , quand il lui platt , hâter la délivrance. 

§ 4340. Gomme Paul et ses amis se rendaient à la 16-18 
prière, ce jour même ou peut-être une autre fois, ils 
se virent suivis par une pauvre esclave qui , faisant le 
métier de devineresse au moyen de la nécromancie 
(Q) § ^^^)> procurait beaucoup d'argent à ses maîtres. 
Ce n'était donc pas une esclave inutile quant aux cho- 
ses du monde (§ 745); mais quelle triste utilité que 
celle qui a pour limites cette terre et qui est peu sou- 
cieuse des moyens. Cette malheureuse fille , nous dit 
Luc, était sous la puissance de Vesprit malin, et celui-ci, 
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XVI pensant probablement décrier Paul et ses collègues en 
16^8 '^ protégeant, ou poussé , comme au temps de Jésus » 
par une force plus grande que la sienne (§ 455), faisait 
crier à sa yictime : « Ces hommes sont des esclaves da 
Dieu très-haut, qui nous annoncent un chemin de salât, x 
Cette scène pénible s' étant renouvelée à plusieurs re- 
prises, Paul enjoignit à l'esprit de sortir de cette pauvre 
créature, et celle-ci, délivrée à l'instant , laissa les apô- 
tres tranquilles; mais, dès ce jour aussi, elle cessa son 
coupable métier. 
19-24 § 4241 . On ne saurait croire combien il est de gens 
qui sont hostiles à l'Evangile par des motifs d'intérêt pé- 
cuniaire, soit qu'ils exercent un état incompatible avec 
la foi, soit qu'ils doivent une partie de leurs profits au 
mal qui règne dans le monde. Les maîtres de la pylho- 
nisse , désespérés de la perte que leur occasionnait sa 
délivrance, s'en prirent à Paul et à Silas, ceux des qua- 
tre missionnaires qui étaient le plus en vue, et ils les 
traînèrent devant l'autorité municipale qui, à raison de 
leur qualité d'étrangers, les renvoya, paralt-il, aux chefs 
militaires. Les dénonciateurs, comme cela arrive en 
pareil cas, se gardèrent bien d'articuler leurs véritables 
griefis; mais^ usant de moyens plus sûrs, ils commen- 
cent par jeter de la défaveur sur la personne des ac- 
cusés en les signalant comme étant de ces Juifs que les 
Aomains méprisaient et détestaient tout à là fois ; puis, 
ils les dénoncent comme troublant leur ville, accusation 
grave aux yeux de guerriers qui plaçaient la discipline | 
avant tout; enfin, ce qui était plus sérieux et plus vrai 
au fond, ils veulent établir, dirent-ils, des coutumes 
incompatibles avec les lois de Rome. A l'ouïe de ces pa- 
roles, grande agitation parmi ce peuple^ zélé pour le 
nom romain. Sans autre enquête, les commandants de 
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la place font subir aux apôtres rhorrible supplice de la XVI 
flagellation (§ 954); et,. le corps déchiré de plaies, on 29I24 
les conduit vers la prison , où le geôlier reçoit l'ordre 
de les garder sûrement. Cet homme, vieux soldat sans 
doute, dur et sans pitié , n'exécuta que trop bien son 
mandat ; il les jeta dans la prison intérieure , quelque 
cachot obscur, et leur serra les jambes dans des pièces de 
bois. Ce fut un sang précieux, que ce sang qui teignit 
alors la place publique de la ville de Philippes, le pre- 
mier que les témoins de Jésus-Christ donnèrent à leur 
maître en faveur de l'Europe païenne, mais non pas le 
dernier qui ait coulé dans cette même Europe, païenne 
encore longtemps, puis devenue chrétienne de nom ! 

§ 4242. Représentez -vous donc une lourde pièce de 25 
bois, fendue par le milieu et trouée de manière à y ser- 
rer les jambes après que les deux pièces ont été rap- 
prochées et solidement jointes l'une à l'autre. Dans cette 
position, le patient ne peut ni se courber, ni s'asseoir ; 
il ne saurait que s'appuyer à la muraille s'il en est 
proche, et il n'a pas même la faculté de soulever tantôt 
l'une de ses jambes, tantôt l'autre, a6n de se donner 
quelque repos. De tout ce que Paul avait enduré -précé- 
demment, il n'y avait rien eu qui portât davantage tous 
les caractères du supplice. Alors s'accomplit ce qu'il 
avait dît lui-même à ses disciples persécutés, et ce que 
le Seigneur avait annoncé à Ânanias (Âct. XIV, 23; 
IX, 4 6). Alors aussi, il put avoir le douloureux et conso- 
lant souvenir des souffrances de Jésus, dont le corps avait 
été pareillement déchiré par les verges des soldats , et 
qui avait vu ses mains et ses pieds attachés au bois, 
mais d'une manière bien plus douloureuse. Admirons 
donc j quoique sans étonnement , l'effet que produisi- 
rent sur Paul et sur Silas les tortures qui leur étaient 
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XVI infligées. Ils priaient, ces saints et fidèles serviteurs de 
^ Jésus , ils priaient et chantaient des hymnes à Diea , 
tant leur âme était pleine des consolations du Saiot— 
Esprit. 

25 30 ' § 4243. Le milieu de la nuit étant arrivé, il se fit 
un miracle pour la délivrance des pieux martyrs. Un 
tremblement de terre n*est pas un miracle sans doute ; 
mais toutes ces portes ouvertes à la fois, les liens des 
prisonniers se relâchant en même temps et tombant de 
leurs mains et de leurs pieds , c'est une œuvre de la 
puissance de Dieu , non moins que si un mort biîse les 
barrières du sépulcre , ou que si une âme coupable se- 
coue les chaînes du péché. Le geôlier, réveillé en sar- 
saut et ne discernant autre chose dans les ténèbres , 
sinon que partout où se dirigeaient ses pas il trouvait 
les portes ouvertes,, le geôlier pensa que ses prisonniers 
s'étaient tous évadés, et, se croyant un homme perdu, 

il tira son épée et il allait s'en frapper Mais Paul qui 

se trouvait à ce moment près de lui , Paul à qui ni la 
frayeur, ni le sommeil ne troublaient les sens, comprit 
aux. cris de cet homme, non moins qu'à ses gestes, l'acte 
de désespoir auquel il allait s'abandonner et il l'arrêta 
court en lui disant : a Nous sommes tous ici. » Alors, 
revenant à lui, le geôlier demande de la lumière, il en- 
tre précipitamment et, tout tremblant , il se prosterne 
devant Paul etSilas. Sa conscience, déjà remuée peut- 
être par les cantiques de ses saintes victimes , est for- 
tement émue par la scène qu'il a maintenant sous les 
yeux ; il désire avoir un entretien particulier avec les 
apôtres, et, les tirant de leur cachot , il leur demande 
ce qu'il f9Ut qu'il fasse pour être sauvé. Question toute 
différente de questions en apparence analogues (§§ 61 4, 
742) et que le Saint-Esprit seul avait pu mettre dans 
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le OQMir d& ce paavre paTen. Le sentiment du crime XVI 
qa'il avait été sur le point de commettre' contre lui* ^^I^ 
roème et qui pat réveiller le sentiment de tous ses pé^ 
chés ; la vcnx charitable de ces hommes qu'il avait si 
iadignenoeot traités et qui se vengent en lui criant : c Ne 
te fais point de mal; » tel fut sans doute le double 
moyen dont le Saint-Esprit se servit pour attirer son 
âme, à la fois par la crainte et par Tespérance. Alors sortit 
de son cœur cette question importante, importante pour 
vous comme pour lui, mes chers lecteurs : « Que faut-il 
que je fasse pour être sauvé ? » 

§ 4244. À qui fait cette question par le Saint-Esprit, 31-34 
le Saint-Esprit répond par la bouche des apétres : 
« Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé , toi et ta 
maison » (Jean XVI, 8, 14), appel qui sert de point de 
départ à d*ultérieures instructions de l^Parole de Dieu. 
C'est ce qui eut lieu du moins pour le geôlier. Et voyez 
la puissance transformatrice de cette divine parole f A 
peine cet homme , tout à l'heure impitoyable , en a-t-il 
reçu les premières atteintes , qu'il se montre plein de 
compassion pour les souffrances des prisonniers ; il re- 
çoit le baptême avec tous les siens ; puis il conduit les 
apôtres dans son appartement , fait dresser une table 
devant eux, et son àme est remplie de la joie qu'inspire 
la foi. Oh ! que de merveilles qui s'accomplirent en cette 
nuit ! Et toutes ces merveilles , remarquez-le , eurent 
leur source dans la grande merveille de la rédemption 
opérée par Jésus-Christ. C'est par le souvenir de ses 
souffrances que Paul et Silas sont soutenus et consolés 
dans leur épreuve : si leurs fers tombent , c'est qu'ils 
sont des rachetés de Jésus ; et comment se fait-il qu'un 
misérable pécheur tel que le geôlier puisse , dans un 
instant, passer de la mort à la vie? c'est que Jésus est 
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XVI mort pour nos péchés, c'est que celui qui croît en lai 
81^34 ^^ justifié , c'est qu'il nous a procuré un salut gratait. 
Le geôlier est sauvé , comme le brigand sur la croix , 
parce qu'il a cru , et sa foi se montre aussitôt par ses 
œuvres. Oh ! vous , qui lisez ces lignes et qui ne savez 
pas ce que deviendrait votre Àme si elle vous était rede- 
mandée, croyez en Jésus, croyez maintenant ; et, à cette 
heure même, vous serez sauvés. 
35-37 § 4245. Cependant, les chefs militaires de la ville de 
Philippes n'avaient pas eu l'intention de condamner 
ces deux étrangers à une longue détention, et peut-être 
quelques amis étaient-ils intervenus en leur faveur. Dès 
qu'il fut jour, ils envoyèrent leurs licteurs ou sei^ents 
d'armes , ordonner au geôlier de les relâcher; car ils 
ignoraient les événements dont la prison seule avait été 
le théâtre. Le geôlier ne doutant pas que les apôtres ne 
profilassent aussitôt de leur liberté , se hâta de les 
congédier avec une bénédiction qui partait sûrement 
du cœur. Mais non; il se trouvait que Paul et Silas 
étaient citoyens romains bien que Juik (nous verrons 
plus tard comment) ; or, il était sévèrement interdit par 
la loi de battre de verges un citoyen de Rome, et non- 
seulement on avait infligé publiquement ce supplice aux 
apôtres, mais encore on les avait jetés en prison sans 
jugement. Ils déclarèrent donc qu'ils ne sortiraient pas 
de prison , à moins que les chefs militaires eux-mêmes 
ne vinssent les en tirer. Cette détermination de Paul , 
preuve de l'énergie de son caractère, pourrait être en- 
visagée aussi comme un reste d'orgueil, si l'on ne con- 
sidérait pas qu'il est généralement permis de repous- 
ser les flétrissures imméritées, que cela même peut 
devenir quelquefois un devoir. Il faut qu'à l'occasion 
le chrétien sache se laisser traiter comme un malfaiteur, 
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sans se plaindre, ainsi que l'a fait Jésus; mais à son- XVI 
exemple aussi , il est des cas où Ton ne doit pas dédai- 3^^ 
gaer de mettre au jour son innocence (§§ 923, 934). 
Or il importait, pour le bien des âmes auxquelles Paul 
avait annoncé TËvangile à Phiiippes, qu^aucune tache 
ne demeurât sur sa personne, s'il se pouvait. C'est pour- 
quoi, dans cette ville romaine, Paul et Silas, romains 
Ton et l'autre, crurent pouvoir réclamer le bénéfice 
de lears droits civils , et le pouvant , disons qu'ils le 
devaient. 

§ 4246. Quand les chefs apprirent que Paul et Silas 38-40 
étaient romains (Luc dit sont, et l'emploi du présent 
montre clairement que le livre des Actes fut ét^rit du 
vivant de Paul et de Silas), ils sentirent le mauvais pas 
dans lequel ils s'étaient engagés. Se transportant à la 
prison , ils se recommandèrent à la générosité des pri- 
sonniers et ils les élargirent de leurs propres mains. Tou- 
tefois ils les prièrent de quitter la ville. C'est ce que 
firent les apôtres, mais non sans être retournés chez 
Lydie et sans avoir vu les frères , pour leur adresser 
quelques paroles d'encouragement. Par leur retraite, en 
quelque sorte volontaire, ils montrèrent que s'ils avaient 
protesté, ce n'était pas orgueil ou entêtement. Du reste, 
Paul comprit sans doute par ce qui venait de se passer, 
que le Seigneur l'appelait à porter l'Evangile autre part, 
vu que nul devoir ne l'astreignait à tout braver pour 
demeurer dans Phiiippes. L'Evangile y était mainte- 
nant introduit ; une église s'y trouvait fondée , c'est tout 
ce qu'il fallait pour le présent; la foi implantée dans 
les cœurs par le Sajnt-Esprit allait s'y affermir et ga- 
gner du terrain. Nous verrons plus tard que, malgré 
Tabsence de Paul , cette ^ise devint bientôt considé- 
rable, ayant ses évéques et ses diacres , et ce qui vaut 
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mieax encore , remarquable entre toutes par les fraits 
de sa charité. 



C^LXXXIII. Suite du second iroyage miflsIiMuuUre i 
Paal en II«eédoine et en CSrèee*. 



XVII § 1 247. Une belle route militaire passant par Âmphi- 
1-^ polis et par Âpollonie, conduisait, en quatre jours, de 
Philippes à Thessalonique, chef-lieu de la proviDce^ où 
les Juifs de la contrée avaient leur synagogue.. Ce fut 
là que Paul se rendit, ayant toujours avec lui Silas et 
Timothée ; quant à Luc, il parait être resté à Philippes 
ou avoir repris le chemin de Troas, car il ne parle plus 
à la première personne du pluriel ; mais nous le retrou- 
verons plus tard dans la société de Paul. Celui-ci et ses 
deux collègues traversèrent-ils Âmphipolis et Âpollonie 
sans y jeter quelques grains de la bonne semence? c^est 
peu probable. Rappelqns-nous toutefois que Dieu est le 
maître de ses dons, et que l'élection de sa grâce n*est 
pas moins visible relativement aux peuples qu'aux in- 
dividus. Il valait mieux d'ailleurs que l'Evangile s'éta- 
Ult d'abord à Thessalonique, sauf à rayonner de là dans 
les villes voisines ; de plus , cette marche semblait in- 
diquée par le fait même de l'existence d'une synagogue 
à Thessalonique ; or, nous savons qu'en général le Sei- 
gneur agit par les voies les plus simples et les plus 
naturelles. 

§ 1S48. Nous savons aussi que ses œuvres sont d'une 
admirable variété. Tandis qu'à Philippes la prédication 
des apôtres n'avait d'abord réuni qu'un petit nombre 
de femjoaes, nous la voyons au contraire accueillie ici , 
de très-bonne heure, par « une grande multitude de 
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Grecs craignant Dieu, avec quelques Juifs et des fem-- XVII 
mes de premier rang en nombre assez considérable. » ^^ 
Selon leur coutume , les apôtres se présentèrent dès le 
premier sabbat dans la synagogue; et, durant trois sab- 
bats, ils les entretinrent de 3ésus-Christ d'après les 
Ecritures, leur montrant , comme Jésus l'avait fait aux 
disciples d'Ëmmalls (§401 4), que le Cbrist devait souf- 
frir, pais entrer dans sa gloire, et lui appliquant ces pro- 
phéties. Il plut donc au Seigneur de répandre son Esprit 
sur des hommes a de toute chair, d dans cette heureuse 
ville de Thessalonique , et, si la patience des apôtres 
avait été fort éprouvée à Pbilippes, ils pouvaient main- 
tenant se réjouir de la manière dont s'accomplissait la 
vision de Troas : « Passe en Macédoine et viens nous 
secourir. » 

§ 4249. Mais Satan ne laisse pas eotamer son em- 5-9 
pire sans émouvoir les siens contre les ministres de la 
miséricorde céleste. Si quelques Juifs avaient été per- 
suadés, la plupart (histoire de tous les temps) furent 
rebelles à la Parole. Jaloux des succès que remportaient 
les apôtres , plus jaloux encore de voir tant de Grecs 
baptisés sans avoir été circoncis, et ces catéchumènes 
de la loi les devancer dans le royaume de la grâce, les 
Juifs incrédules n'eurent pas honte d'ameuter contre 
Paul et ses disciples la plus vile portion delà populace. 
Au milieu de cette agitation, ils assaillirent la maison de 
Jason , un des Grecs sans doute qui avaient cru, Jason, 
l'hôte des apôtres et probablement de l'assemblée des 
frères. Ils avaient compté trouver chez lui Paul etSilas, 
qu'ils ^voulaient livrer au peuple. Dans leur dépit, ils 
s'emparent de Jason et de quelques autres, les traînent 
devant le magistrat , accusent les apôtres d'avoir bou- 
leversé toute la terre et Ja3on de les avoir accueillis 
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XVII dans sa maison. Puis, comme il fallait pourtant expli- 
^ quer Torigine des troubles qu'ils imputaient à ces nou- 
veaux venus, ils imaginèrent de dire, eux, Juifs, eux 
peu soucieux, au fond, des droits et de l'autorité de 
l'empereur, que ces hommes agissaient tous contre les 
. ordonnances de César (ce qui était faux puisqu'il n'y 
avait point encore d'édits contre les chrétiens), et qu'ils 
proclamaient un autre roi dans la personne de Jâsus , 
assertion vraie, mais non avec le sens qu'ils se plaisaient 
à y mettre (§ 945). Ainsi, vous le voyez, toujours le 
même système d'accusation ou plutôt de calomnie con- 
tre les serviteurs de Dieu : ils sont des fauteurs de trou- 
bles, ils méprisent l'autorité, ils sont mus par des inté- 
rêts politiques. Quelque fausses et absurdes que soient 
de telles inculpations, elles sont toutefois de nature à 
jeter l'inquiétude dans les masses et dans l'esprit des 
gouvernants. C'est ce qui eut lieu à Thessalonique. Il 
fallut que Jason et ses co-accusés donnassent certaines 
garanties pour l'avenir, après quoi ils furent relâchés. 
10-13 § 4250. £n voyant l'irritation générale des esprits, 
les frères de Thessalonique, et Paul le premier sans 
doute, comprirent que le moment était venu de se sé- 
parer. Ils firent donc partir Paul et Silas pendant la 
nuit , gardant près d'eux le jeune Timothée. Mais ce 
n'était pas pour retourner sur leurs pas que les apôtres 
quittaient Thessalonique ; au contraire, les voilà s'avan- 
çant plus à l'intérieur dans la Macédoine, et, pour preuve 
qu'ils ne fuient pas timidement le danger, il s'arrêtent 
à Bérée, petite ville près de Thessalonique, afin d'y li- 
vrer une nouvelle bataille au prince des ténèbres et y 
remporter des victoires encore plus éclatantes que dans 
le chef-lieu de la province. Les Juifs de Bérée se mon- 
trèrent en effet d'un plus noble caractère que ceux de 
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Thessalonîque. Il reçurent la parole des apôtres avec XVii 
un extrême empressement, ne se lassant pas de lire xJ7i2 
et de relire dans la loi et dans les prophètes les ora- 
cles que Paul leur signalait comme ayant été accomplis 
en Jésus-Christ. C'est une manière de procéder qui est 
toujours accompagnée de bénédictions, et je ne saurais . 
trop la recommai^der à mes lecteurs. Il faut que, désireux 
de connaître à fond les Ecritures et d'avoir Dieu seul 
pour docteur, ils examinent attentivement le texte même, 
sans se borner aux explications qu'on leur en donne ; 
puis, quand on les renvoie, ainsi que je le fais souvent, 
à quelque endroit, soit de l'Ancien Testament, soit des 
Evangiles , il faut qu'ils y recourent réellement , pour 
s'assurer que les explications qu'on leur présente sont 
conformes aux Ecritures. En ajoutant à cela beaucoup 
de prières, il est impossible que leurs études de la Parole 
de Dieu ne produisent pas sur eux le même effet qu'un 
travail semblable produisit sur les Juifs de Bérée. Ainsi 
donc, l'Evangile acquit rapidement en cette ville, 
comme à Thessalonique , de nombreux disciples; mais 
avec cette différence, que la prédication des apôtres 
n'y excitait aucune opposition, ni de la part des Juifs, 
ni de la part des Grecs.* 

§ 4251. Cependant, Bérée était trop rapprochée de 13-15 
Thessalonique, pour qu'on n'apprit pas bientôt dans 
cette dernière ville les magnifiques effets de la prédica- 
tion des apôtres. Grande joie chez les frères , cela va 
sans dire ; mais grande colère aussi chez les ennemis 
du Seigneur. Ceux-ci, poussés par leur impiété, se por- 
tèrent sur Bérée , et ils parvinrent à y excitervde l'agi- 
tation parmi le peuple, chose toujours facile, car le 
cœur humain ne se laisse que trop aisément entraîner 
à prendre parti contre Dieu. Or, plutôt que d'occasionnei(^ 
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XVll des troubles violents par la prolongation d'un séjour qui 
13^5 o^^^î^ désormais moins d'utilité que^ de danger, Paul 
partit pour Athènes. Les frères l'escortèrent par la route 
qui conduisait à la mer, et il s'en alla seul , laissant à 
Bérée son cher Timothée, qui l'y avait rejoint, et Silas, 
. compagnon de ses travaux depuis Àntioche. Il continua 
son chemin avec quelques amis de Bérée. Ceux-ci le 
quittèrent à leur tour, mais non sans avoir reçu l'ordre 
de lui renvoyer le plus tôt possible ses deux collègues. 
16, 17 § 425S1. C'est, en maintes circonstances, une grande 
épreuve de patience et de foi que l'isolement, et nulle 
part on n'est plus seul que dans la foule d'une grande 
ville à laquelle on est étranger. Jusqu'à ce moment , 
Paul avaijt toujours eu quelque fr^re avec lui, et il dut 
éprouver alors, comme dit l'Ecriture, « que deux va- 
lent mieux qu'un (Ecclés. IV, 4); » il dut comprendre 
aussi pourquoi le Seigneur avait toujours réuni ses en- 
voyés deux à deux (Marc VI, 7 ; Luc X, 1). Représen- 
tez-vous donc ce grand apôtre, l'esprit et le cœur tout 
remplis des souvenirs de Bérée, de Thessalonique et de 
Philippes, sans parler des églises d*Àsie qu'il avait for- 
tifiées ou fondées dans ce voyage. Quel contraste avec 
le spectacle que lui présentent les lieux oî^ le Seigneur 
a maintenant conduit ses pas ! Athènes, une des plus 
illustres villes de la Grèœ et de l'antiquité ; Alhènes , 
célèbre par son ancienne puissance,, par ses grands gé- 
néraux, ses philosophes, ses orateurs, ses poètes, ses his- 
toriens, ses artistes, ne l'était pas moins par son idolâtrie 
et son extrême légèreté. Partout on vantait l'exquise 
urbanité des Athéniens et leur civilisation si avancée ; 
mais cela même ne faisait que mettre d'autant plus en 
relief leur dégradation morale. Aussi Paul , en se pro- 
menant dans les rues de cette grande ville, en y voyant 
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les monnmeots superbes qu'y avait érigés la plus ab- ^H 
surde saperstition, éprouvait un malaise intérieur dont leTî? 
il ne pouvait se rendre maître. Jaloux de la gloire de 
Dieu, plein d'un ardent amour pour ses semblables, en 
face, pour ainsi dire, du prince des ténèbres, le grand 
fauteur de Fidolètrie, son esprit s'aigrissait en lui-même, 
nous dit r historien sacré. Ce n'est pas qu'il fût près du 
découragement ; car, au contraire, il déployait à Athènes, 
comme ailleurs, son activité habituelle. Non-seulement 
il cherchait à éclairer les Juifs de la synagogue et leurs 
prosélytes, mais encore il s'entretenait, chaque jour, 
dans la place publique avec* ceux qui s'y rencontraient. 
C'était le rendez-vous général des étrangers et des Athé- 
niens inoccupés; c'est-à-dire de tout le monde hors les 
esclaves. 

§ 1233 ..Parmi ces gens oisifs, qui mettaient leur or- iB-n 
gueil à ne faire aucune œuvre manuelle, il y en avait 
qui passaient leur vfç à philosopher, s'efforçant d'ap- 
profondir la nature des choses et leur raison d'exister. 
Ils arrivaient de cette manière à s'informer aussi de 
Tocigine du monde, de la destinée future de l'homme, 
de ses devoirs ici-bas. C'est ce qu'ils appelaient la sa- 
gesse, et ceux qui se plaisaient à ces recherches, on les 
appelait philosophes , ou amis de la sagesse. Mais cette 
sagesse,, hélas l n'avait pas détourné les peuples de l'ido- 
lâtrie et des mauvaises mœurs, parce que c'était, en 
définitive, une sage^e dliomme et que, depuis la chute, 
l'homme est séparé de Dieu et de la vérité. Deux sec- 
tes philosophiques se partageaient essentiellement les 
esprits chez les païens àe la Grèce et de Rome, sectes 
qui personnifiaient la double tendance du cœur humain, 
représentée chez les Juifs par les sadducéens et les pha- 
risiens. C'étaient les épicuriens et les stoïciens; ceux-là 
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XVII plus accommodants et ceux-ci plus austères dans leur. 

38^2 morale , mais ne rendant gloire ni les uns ni tes autres 
au grand Dieu de Tunivers. Frappés des discours de 
Paul, les uns se moquaient de lui , le traitant de babil- 
lard , d^autres pensaient qu'il leur annonçait de nou- 
veaux dieux , savoir Jésus et Ànastasie ; car le relève- 
ment ou la résurrection, c'est, en grec, ancLStasis, Or, 
il faut savoir que les Athéniens poussaient l'urbanité 
jusqu'à offrir des autels aux dieux de tous les peuples, 
à mesure qu'ils en entendaient parler; et, pour des 
gens qui ne s'occupaient qu'à dire ou à écouter des nou- 
velles, c'était une grande affaire que les noms de deux 
divinités étrangères et inconnues jusque-là. On condui- 
sit donc Paul au Champ-de-Mars, l'Aréopage, place 
publique où siégeait d'ordinaire le grand tribunal d'A- 
thènes, et là , il fut invité à s'expliquer sur la nouvelle 
doctrine qu'il professait. 

22-32 § 1254. Le cœur dut battre à Paul; car il ne s'était 
jamais trouvé devant une assemblée de gens aussi cul- 
tivés, aqssi bien parlant , aussi spirituels et aussi mo- 
queurs, quoique avec politesse. Ce ne sont plus les 
grossiers Lycapniens, ni même les Grecs asiatiques 
d' Antioche de Pisidie, ni les rudes Macédoniens de Thes- 
salonique. Il n'avait aucune violence à craindre de leur 
part; mais l'Evangile était bien sérieux pour de tels 
hommes, et la grande difficulté était de captiver leur 
attention? Or voyez quelle parfaite direction le Saint- 
Esprit sut' donner aux pensées de Paul , et de quelle 
juste mesure il revêtit, ses paroles ! On ne saurait être 
plus saintement habile et poli que ne le fut l'apôtre 
dans cette circonstance délicate. Ses premiers mots sont 
juste ce qu'il fallait pour lui concilier la bienveillance 
de ses auditeurs ; car il commence par falita une sorte 
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d'éloge de leur grande dévotion. « Vous avez, leur dit- XVII 
il, une telle crainte des dieux que, pour ne pas risquer ^^^ 
d'en oublier un seul , vous avez érigé dans votre ville 
un autel au Dieu inconnu. Hé bien ! c'est ce Dieu que 
je vous annonce , le Dieu qui a créé le monde et toutes 
les choses qui y sont, qui a fait d'un seul sang tout le 
genre humain, qui, de cet ensemble, a formé les diver- 
ses nationalités, qui nous conserve et nous nourrit, qui 
invite toute âme à la conversion, et qui jugera la terre 
avec justice par l'homme qu'il a désigné pour cela en le 

ressuscitant » Il est probable que de là Paul aurait 

passé à parler plus amplement de Jésus et du salut, que 
même il en manifesta l'intention ; car s'il fut interrompu 
par les railleries de quelques-uns, lorsqu'il eut fait men- 
tion du relèvement des morts , d'autres lui dirent : 
« Nous t'entendrons de nouveau là-dessus. » 

§ 1255. De ce qu'il y eut des moqueurs qui arrê- 
tèrent Paul au moment où il venait de faire allusion à 
la résurrection, il ne faudrait pas conclure que ces 
païens n'eussent aucune notion de la vie à venir : 
c'est une idée que l'homme ne chasse pas si 'facile- 
ment de son cœur. Ils faisaient profession de croire à 
l'existence d'un Adès (§ 700) , d'un séjour des morts, 
divisé en deux parts : les Champs-EIisées pour les bons 
et le Tartare pour les méchants ; mais il n'avaient pas 
l'idée de la fin du monde, du jugement universel, encore 
moins celle du relèvement de tous les morts au dernier 
jour. Et puis, la plupart d'entre eux étaient incrédules, 
même à leur mythologie, en sorte que ce qui aurait pu 
les détourner de certains crimes, sinon de tout péché, 
ne produisait aucun effet sur eux. C'est comme de nos 
jours, où beaucoup de gens qui ne croient pas à la ré- 
surrection , disent croire toutefois à l'immortalité de 
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XVII rame; mais quand on les serre de près, on voit qu'ils 
22^2 °^ croient pas même à cela. Ainsi leurs objections con- 
tre les doctrines particulières de la Bible sur les desti- 
nées futures de Thomme, proviennent d^une incrédulité 
beaucoup plus profonde qu'il ne le semble au premier 
abord. 

§ 1256. Dans le résumé que j'ai fait tout à Theare 
du discours de Paul , j'ai dû omettre quelques pensées 
de détail qu'il importe toutefois de considérer, car c'est 
là surtout qu'on voit Timpression qu'il cherchait à pro- 
duire sur ses auditeurs. Le Dieu du ciel et de la terre 
n'habite pas en des temples érigés par la main des hom- 
mes (II, § 653) ; il n'a que faire de la chair des victi- 
mes (Ps. L, 4 '2, 4 3) ; il est près de chacun de nous, bien 
que nous ne sachions pas le voir ; il est le même en 
puissance et en bienfaits pour tous les peuples; et, puis- 
que nous sommes la race de ce grand Dieu , comme 
l'avait dit le poète astronome Aratus, il est clair que 
Dieu n'est pas semblable à l'or, à l'argent ou au marbre 
dont les païens faisaient les statues auxquelles ils en- 
censaient. Penser autrement, c'est être dans une grande 
ignorance; et voilà ce que Paul n'hésite pas à déclarer 
aux Athéniens, fiers de leur culture intellectuelle. Mais 
quels ne sont pas les ménagements avec lesquels il leur 
dit une vérité qui devait leur être si dure. C'est après 
cela que , toujours dans la forme indirecte , la moins 
irritante de toutes , il leur prêche la conversion et le ju- 
gement de Dieu par Jésus-Christ. 
33, 34 § 1257. Quelles que soient les précautions oratoires 
dont s'entourent les ministres du Dieu vivant , ils ne 
laissent pas d'irriter les pécheurs obstinés; tout comme, 
d'un autre côté, il est impossible que l'Evangile soit 
prêché fidèlement, sans qu'il porte des fruits selon qu'il 
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plaît à Diea. Si le plus grand nombre des auditeurs de XYIl 
Paul se détournèrent de lui pour toujours, quelques-uns 3^34 
embrassèrent sa doctrine ; entre autres un des juges de 
FÂréopage, nommé Denys, et une femme du nom de 
Damans. Mais d^église proprement , il n'y en eut pas 
de fondée à Athènes , en ce temps-Ià ; du moins le 
Nouveau Testament n'en fait aucune mention. Cette 
grâce était réservée à une autre ville de la Grèce, ville 
non moins illustre bien que sous d'autres rapports; 
c'est là que nous devons suivre maintenant notre labo- 
rieux missionnaire. 

§ 4258. Gorinthe, ville autrefois considérable et flo- xvill 
rissante, enrichie par son commerce et par ses colonies, JT 
mais non moins fameuse par l'horrible corruption de 
ses mœurs, fut saccagée lorsque les Romains envahirent 
la Grèce, puis relevée de ses ruines jsous l'empereur 
Auguste. Â l'époque où Paul y arriva , celte ville, de- 
venue le chef-lieu de la province d'Àchale (la Horée], 
était la résidence d'un proconsul et reprenait son an- 
tique célébrité. Nulle part assurément la parole de Dieu . 
n'était plus nécesssire que dans cette ville si adonnée 
au mal, et nulle part non plus elle ne pouvait trouver 
autant d'occasions de se faire entendre à toutes sortes 
de gens. Placée sur l'isthme qui porte son nom, Corin- 
the se trouvait située entre les deux mers qui mettaient 
en communication les principales provinces du vaste 
empire romain. Dès son arrivée , Paul sentit toute l'é- 
tendue et toute la difiSculté de la tâche ; les lettres que 
nous lirons de lui en font foi. La triste expérience qu'il 
venait de faire à Athènes du scepticisme et de la légèreté 
des populations de la Grèce n'était guère propre à l'en- 
courager ; mais Dieu eut pitié de son Serviteur, arrivant 
tout seul au milieu de ce monde païen absorbé par les 
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XVIII affaires et par les plaisirs. Non-seulement il y avait è 
{I^ dorinthe des Juifs en assez grand nombre auprès des 
quels il put, selon sa coutume, commencer Toeuvre de 
son ministère, mais encore il y rencontra un Juif d'Asie j 
nommé Aquilas, faiseur de tentes, qui, avec sa femme 
, Priscille , avait dû quitter Rome en ce temps-là , pai^ 
l'effet d'une persécution que l'empereur Claude avait 
dirigée contre les Juifs habitant à Rome. 

§ 4259. Claude avait succédé Tan 41 de Jésus-Christ 
à l'empereur Caligula, et il mourut l'an 54. L'histoire 
profane parle de son édit contre les Juifs , mais la date 
n'en est pas certaine ; en sorte qu'on ne saurait d'après 
ce seul fait déterminer l'époque précise de l'arrivée de 
Paul à Corinthe. Ce qui demeure certain, c'est qu'elle 
doit avoir précédé l'an 54, mais pas de beaucoup; car 
depuis le voyagp de Paul à Jérusalem , avec Barnabas, 
vers J'an 44 (§§ 1 1 90, 4 1 98), que de choses qui s'étaient 
passées et qui avaient dû employer plusieurs années 
de la vie de notre apôtre : son premier voyage mission- 
naire , puis son long séjour à Àntioche, enfin levoyage 
non moins long qu'il venait de faire pour arriver d'An- 
tiocheà Corinthe. Quant à Àquitas et à Priscille, qui, 
de l'Asie avaient porté leur industrie à Rome et l'exer- 
çaient maintenant à Corinthe , on ignore s'ils avaient 
déjà quelque connaissance de l'Evangile , ou s'ils l'en- 
tendirent alors pour la première fois de la bouche de 
Paul. C'étaient, dans tous les cas, des gens pieux avec 
qui l'apôtre fut bientôt en d'étroites relations. Selon 
l'usage infiniment respectable des Israélites , il était à 
même de gagner sa vie par le travail de ses mains. Or, 
prévoyant sans doute qu'il aurait à faire un long séjour 
dans la ville de Corinthe et ne voulant y être à charge 
à personne , il fut heureux de trouver de l'ouvrage et 
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da pain chez Aquilas. Pendant la semaine, il tissait et ivni 
cousait les tentures de laine dont on recouvrait les ten- [I^ 
tes des voyageurs ou celles des verandahs, et le samedi, 
il se rendait à la synagogue; adressant aux Juifs et aux 
Grecs des paroles pleines d'entraînement. 

§ 4 S60. Cependant , il fallut , semble-t-il , Tarrivée 5, 6 
de Silas et de Timothée pour que le ministère de Paul 
prit toute son activité. Sans prétendre que , jusqu'à ce 
moment, il eût été délaissé par le Saint-Esprit, ou que, 
dissimulant sa foi , il eût mis de la nonchalance à son 
œuvre, il paraîtrait que sa prédication avait eu quelque 
chose de plus contenu. Il importait d'ailleurs qu'il ne 
fût pas seul à rendre témoignage au Seigneur; c'est 
pourquoi , lorsque Silas et Timothée furent revenus de 
la Macédoine , l'Esprit poussa Paul à se poser décidé- 
ment devant les Juifs, en témoin de Jésus-Christ. Alors 
aussi se manifesta l'opposition de ces malheureux fils 
d'Abraham ; alors vinrent leurs blasphèmes, comme à 
Thessalonique et comme jadis à Jérusalem. Aussi Paul, 
secouant ses vêtements (§ 484) et rejetant sur eux toute 
responsabilité , leur déclara que , dès cet instant , il les 
abandonnait pour annoncer le salut aux païens. 

§ 4 264 . Ce fut là ce qui donna naissance à l'église 7-ii 
de Gorinlhe. Un nommé Justus, païen d'origine, mais 
amené, comme Corneille et tant d'autres, à la connais- 
sance du Dieu de la Bible par ses relations avec des 
Israélites, Justus, un de ces derniers que la grâce de 
Dieu se plaisait à placer parmi les premiers (§ 659), 
recueillit les apôtres dans sa maison, et là, tout à côté 
de la synagogue, s'assemblèrent les Corinthiens désireux 
de suivre leurs prédications. Parmi eux se trouvèrent 
encore quelques Juifs , entre autres un des chefs ou an- 
ciens de la synagogue, qui crut au Seigneur avec toute 
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XA'III sa famille. Ceux qai se convertissaient recevaient le 
^^^ baptême selon Tordre dû Seigneur^ et c'est ainsi que 
l'idolâtre et voluptueuse Corinthe vit se former dans 
son sein un petit peuple de fidèles; petit encore et bien 
* menacé, mais dont Tavenir était grand, parce que telle 
était la volonté du Seigneur. C'est ce qu'une vision 
vint révéler à l'apôtre, dans un moment où il y a lieu de 
croire qu'il était saisi de diverses craintes. Encouragé 
par le Seigneur, il poursuivit son œuvre avec plus de 
courage , et ainsi s'écoulèrent dix-huit mois depuis son 
arrivée à Corinthe. 
12-17 § 4262. Les Juifs de cette ville, toujours plus irrités, 
firent, à cette époque, une tentative de persécution qui 
ne leur réussit pas comme ils l'auraient voulu, grâce à la 
dédaigneuse indifférence du proconsul , et peut-être à 
leur maladresse. Ce proconsul se nommait Gallion. Il 
était frère de Sénèque, célèbre phitosoque stoïcien, pré- 
cepteur d'un prince qui , en ce temps même ou à peu 
près, succédait à Claude et fut l'empereur Néron. Quand 
Gallion, philosophe lui-même, eut entendu que les Juifs 
accusaient Paul de recommander un culte contraire à 
leur loi, il ne voulut pas seulement entendre la défense de 
l'accusé, déclarant que de telles questions n'étaient pas 
de son ressort. 11 les chassa donc du tribunal. Or, 
en voyant de quelle manière le magistrat romain trai- 
tait les accusateurs, ces misérables Juifs objets partout 
de la haine publique , les assistants se jetèrent sur Sos- 
thènes , chef de la synagogue , et ils le frappèrent sous 
les yeux mêmes de Gallion , sans que celui-ci songeât 
le moins du monde à le, protéger. Conduite peu hono- 
rable chez un homme qui était établi pour maintenir 
l'ordre! Ce fut ainsi toutefois que l'Eglise naissante se 
vit délivrée des seulst ennemis publics qu'elle eût à 
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Indre ; car à GoriDthe , l'Evangile avait affaire avec XVIll 
popalatioD généralement tolérante, comme c'est |^^ 
inaire dans les villes qui vivent de leur commerce 
tontes les nations. 

% 4263. Paul put donc demeurer encore un grand is* 
bre de jours à Corinthe^ une année peut-être ; puis, 

partit librement pour aller où le Seigneur le rappelait. 

prit congé des frères et se dirigea de nouveau vers 

Syrie, ayant avec lui, outre Silas et Timothée, ses 
X collines ordinaires, Priscille et Âquilas, âmes 
d'élite décidément acquises à l'Evangile. Avant de s'em- 
barquer à Cenchrée, port oriental de Gorinthe, il se 
dt raser la tête, pour marquer l'expiration d'un vœu 
sous lequel il avait été un certain temps. Ce devait être 
le nazaréat ou quelque chose de semblable (I, § 925}. 
Cette circonstance est d'un intérêt particulier. Elle nous 
t^tteste que si Paul avait montré tant de résolution 
contre les Juifs qui estimaient le salut impossible sans 
la circoncision (§ 4223), il n'en était pas moins demeuré 
personnellement très-fidèle aux observances judaïques ^ 
pour autant qu'elles pouvaient se concilier avec le salut 
par la pure grâce de Dieu ; pous avons eu déjà une 
preuve de ce fait (§ 4233}. Paul donc, à l'exemple d'un 
grand nombre^ d'hommes pieux, et selon l'institution do 
Moïse, s'était consacré solennellement au Seigneur par 
un vœu spécial et temporaire. Par là , il n'avait sûre- 
ment pas eu l'idée d'ajouter quoi que ce fût à l'expia- 
tion accomplie par Jésus-Christ; ce n'était pas dans 
un esprit de propre justice qu'il avait fait ce vœu ; il 
n'imposait d'ailleurs à personne l'obligation d'en agir 
comme lui , et il ne se croyait pas , pour cela , supé- 
rieur à ses collègues ;.mais nous verrons bientôt que^ si 
son ministère à Gorinthe avait été plus respecté qu'au- 
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XYlll tre part, il avait eu de grandes lattes et de grandes souf- 
^ frances intérieures , et il vit probablement dans le vœu 
auquel il se soumit, un moyen de triompher avec plus 
de succès des infirmités de sa chair. Après quoi, si quel- 
qu'un pensait que , dans cette occasion , Paul judcCisa 
plus que ne le comportaient ses propres principes, nous 
dirions que ce qui doit nous servir de règle, c'est la doc- 
trine qu'il prêcha par l'inspiration divine, plutôt que sa 
conduite, dans laquelle rien ne garantit qu'il ait été di- 
vinement préservé de toute faute. Une seule vie est 
. demeurée sans tache; une seule nous est présentée 
par les Ecritures comme un modèle parfait. 

§ 4264. Corinthe fut le point extrême du second 
voyage missionnaire de Paul. De là, comme nous venons 
de le dire, il reprit le chemin de l'Asie. Mais avant de 
' l'y suivre, nous devons étudier deux lettres qu'il écrivit 
pendant qu'il était en AchaKe : ce âont les. deux Epltres 
aux Thessaloniciens. 



\n 



PREMIÈRE ÉPITRE DE PAUL 



AUX THESSALONICIENS. 
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€CLaUCUT. BéllezIoB» géoérales aar les EptÊrem. — 
Exipoflitioii de la Première «wk Tbeaealoaleleiu k 
sowealni de Thessalonlqae i tévoignafea d'afltoe- 
tton* 



§ 4265. Parmi les traits qu'a revêtus la révélation 
divine dans le Nouveau Testament , on doit envisager 
comme un des plus caractéristiques, la forme d'EpUres 
ou de Lettres, sous laquelle le Saint-Esprit y donne ses 
enseignements. Dans les anciennes Ecritures, les livres 
d'édification proprement dits, sont ou des poëmes (Job, 
les Psaumes, le Cantique de Salomon), ou des recueils 
de maximes (les Proverbes, TEcclésiaste); il ne s'y 
trouve qu'une seule lettre (II, § 4 481 }, par la raison 
fort simple qu'à cette époque, les hommes de Dieu vi- 
vaient au milieu de ceux qu'ils étaient appelés à ins- 

i truire. Sous le Nouveau Testament , il n'en fut pas de 
même. L'Evangile devait être porté à toute créature 
[MarcXYI, 45). De là des voyages missionnaires tout 
autres que celui de Jonas et l'extension du règne de 

} Dieu par tput le monde; de là aussi la nécessité pour 
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les messagers du salut, d'écrire aux églises, soit afin é 
leur remettre en mémoire les choses quMls leur avaiei 
préchées, soit afin de les diriger dans leur marche 
suivant les conjonctures; de là enfin les vingt et un 
lettres des apôtres que nous possédons dans le recu^ 
sacré, sans compter celle de la conférence de Jérusalem 
(§ 4229). 

§ 4266. En lisant le livre des Actes, vous aurez pi 
observer que si les prédications de Pierre et de Pat 
occupent une assez grande place dans ce récit, d'aîl 
leurs fort succinct, on est loin toutefois de les y retrou 
ver toutes. Ou bien rtiistorien saeré les passe entier^ 
ment sous silence , se bornant à dire de Pierre et d^ 
Paul, comme de plusieurs autres, qulls annonçaienC h 
Seigneur Jésus, ou bien il lui suffit de rapporter leui 
premier discours en certaine localité, et ce premier dis- 
cours ne renferme guère tiue les éléments de leur doc- 
trine. Quelquefois aussi les allocutions enregistrées par 
Luc tirent leur principal intérêt des événements qui leà 
firent naître et sur lesquels elles jettent plus de joui^ 
que sur les grands dermes de la foi. Nul doute que le 
Saint-Esprit nVût pu nous conserver dans le livre même 
des ÂcteS; en lui donnant une longueur convenable, la 
substance de tous les enseignements des apôtres ; mais 
il a jugé bon quMls nous parvinssent sous une autre 
forme, la forme épistolaire. 

§ 1267. Cette forme est admirablement appropriée 
an but. Les apôtres, écrivant à leurs frères, devront na- 
turellement entrer dans les détails de la doctrine et de 
la vie chrétienne , mieux qu'ils ne pouvaient le faire 
sur la place publique et au milieu des synagogues, ou 
même dans les assemblées nombreuses de leurs disci- 
ples. Une correspçndance a toujours quelque chose de 
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plos intime, de plus vivant, de plus actuel que le meil- 
leur discours ; on y tient compte des moindres circons- 
tances et Ton y est plus complet, par cela même qu'il 
est permis d*y passer d'un sujet à un autre sans tran- 
sition et d'y traiter les questions les plus diverses. Nous 
devons donc nous attendre à trouver dans les épttres 
des apôtres une très-grande variété d'enseignements. 
La Parole de Dieu y étant adressée, non plus au monde, 
comme bien souvent dans l'Evangile et presque tou- 
jours dans les Âcles , mais à ceux qui ne sont pas du 
monde (Jean XV, 49), elle y prendra son entier déve- 
loppement; en sorte qu'après avoir étudié cette portion 
des Saints Livres , nous saurons tout ce que Dieu veut 
que nous sachions pour le salut éternel de nos âmes et 
pour sa gloire. 

§ 4268. Les épltres offrent d'ailleurs un intérêt tout 
particulier, en ce qu'elles sont, plus évidemment encore 
que les autres livres de la Bible, une parole à la fois 
divine et humaine. C'est le Saint-Esprit qui enseigne, 
exhorte , reprend , prophétise et raconte par la plume 
des auteurs de ces lettres ; mais les auteurs aussi y ex- 
posent; sous la direction du Saint-Esprit , leur foi per- 
sonnelle, leurs sentiments, leurs désirs, leurs craintes, 
les expériences de leur vie ; en sorte que leurs écrits, 
semblables aux Psaumes. en ce point (II, § 555), nous 
sont doublement utiles, en mettant à la fois sous nos 
yeux le tableau du vrai christianisme et celui du vrai 
chrétien. Les saintes dispositions des fidèles nous y sont 
donc offertes de deux manières ; et par la voie de l'ex- 
position théorique, et par le compte sincère que les 
apôtres nous rendent de leurs impressions et de leur 
activité. Il en est de même quant à la vie des églises 
primitives. Elle pouvait nous être tracée historiquement, 
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et elle Test en partie dans le livre des Actes ; mais les 
épltres des apôtres nous introduisent beaucoup mieux | 
au sein même de ces églises, par les nombreuses allu- 
sions qu'elles font à leurs circonstances, par les conseils, 
les réprimandes, les encouragements, les éloges qu'elles 
leur adressent. C'est ainsi que , complétant les ensei- 
gnements proprement dits de la Révélation tout entière, 
les Epltres complètent également l'histoire importante 
de la fondation de l'Eglise, dans la mesure du moins que 
Dieu a jugée nécessaire. Elles abondent en renseigne- 
ments historiques et il y est fait mention d'une foule de 
circonstances qui jettent un grand jour sur les récits du 
livre des Actes, quant au ministère de Paul en particu- 
lier. On va le voir déjà dans les deux Epltres aux Thes- 
saloniciens. 

§ 4SI69. Mais avant d'entrer en matière, je.dois rap- 
peler à mes lecteurs que les titres de ces livres de la 
Parole de Dieu ne leur ont pas plus étjé donnés par les 
écrivains sacrés eux-mêmes , que ceux des autres livres 
(I, § 43). U ne faut donc pas qu'ils s'étonnent d'y voir 
le nom de Paul précédé de l'épithète de saint, bien que 
ni lui, ni les autres apôtres ne se soient jamais qualifiés 
de la sorte. Nous avons vu qu'on désignait ainsi, d'une 
manière générale , tous les disciples de Jésus (§41 73) ; 
mais nul d'entre eux ne reçut ce nom comme une pré- 
rogative. Paul et ses collègues dans l'apostolat occu- 
pèrent certainement une place éminente parmi les saints 
de leur époque, c'est-à-dire parmi les disciples, et ceux 
de tous les siècles ne sauraient garder leur mémoire en 
trop grand honneur ; mais n'oublions pas que, si le Saint- 
Esprit fit d'eux les organes infaillibles de ses dernières 
révélations, comme Moïse, Elie et les prophètes l'avaient 
été des précédentes , ils furent des hommes sujets aux 
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mêmes infirmités qae nous (Actes XIY, 45); en sorte 
qae s'ils ont été du nombre des saints ^ ce n'a pu être 
qu'aux mêmes conditions sous lesquelles ce glorieux 
privilège nous est offert à nous-mêmes : la conversion 
envers Dieu et la foi en Jésus-Christ. C'est une obser- 
vation dont il importe de se souvenir en lisant leurs épi* 
très, afin de ne pas se croire dans l'impossibilité d'être 
saints comme ils le furent , parce qu'on est dans l'im* 
possibilité très-réelle de faire comme eux des miracles 
et de parler au moyen d'une inspiration surnaturelle. 

§ 4270. Outre les titres des lettres apostoliques, ti^ 
très, viens-je de dire, qui n'ont pas le Saint-Esprit pour 
auteur, il y a encore dans beaucoup de nos Bibles, au 
bas de chaque épltre, une inscription destinée à indi- 
quer le lieu d'où elle aurait été écrite. Ces inscriptions 
ne sont pas non plus le fait de l'écrivain sacré. Elles 
oDt été placées dans les manuscrits assez longtemps 
après 9 et par des hommes qui n'y ont pas toujours mis 
Que attention suffisante. Il en est donc plusieurs qui 
sont fautives, et, par cette raison, l'on a bien fait de les 
supprimer dans la plupart des Bibles qui s'impriment 
maintenant. Les apôtres envoyaient leurs lettres par des. 
messagers, suivant l'usage de ce temps, et il n'était pas 
nécessaire qu'ils y marquassent le lieu de l'expédition ; 
ce n'était d'ailleurs d'aucune importance, car, en défi- 
nitive, ce sont des lettres venant du ciel. 

§ 4271. Après ces observations préliminaires, j'ou-» i-v 
vre la première épltre de Paul aux Tessaloniciens , et 
je commence par inviter mes lecteurs à en prendre 
connaissance comme ils le feraient de la lettre d'un ami. 
11 me semble difficile qu'ils n'aient 'pas suivi avec un 
vif intérêt l'histoire de l'apêtré, depuis le moment où il 
concoarait d'uQe manière si triste au martyre d'Etienne, 
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l'V jusqu'à son récent départ de Corinthe , environ qua- 
'" torze ans après. lis aiment sûrement ce grand servitear 
de Dieu, si actif et si éprouvé, par l*organe duquel es- 
sentiellement TEvangile a pénétré dans notre Europe. 
Ils aiment aussi ces chers Thessaloniciens qui embras- 
sèrent la foi à travers tant de tribulations et auxquels 
s'adresse maintenant notre apôtre. Ils comprennent 
d'ailleurs que, si le Saint-Esprit a fait écrire aux fidèles 
de Thessalonique, ce n'était pas seulement dans leur in- 
térêt, mais pour Tinstruction des élus de tous les temps. 
Puis , si Dieu nous a conservé cette lettre et les sui- 
vantes , s'il a voulu qu'elle fût traduite en notre lan- 
gue, s'il l'a mise entre nos mains enfin, c'est pour que 
nous nous en appropriions le contenu. Dans ce but, li- 
sons-la d'abord comme on lit toute lettre , non pas un 
mot ici et un mot là , non pas une page aujourd'hui et 
une autre dans quelques jours ; mais tout entière, d'un 
bouta l'autre et, s'il est possible, sans nous arrêter; 
premier moyen de la comprendre, de l'apprécier à sa 
juste valeur et d'en recueillir du fruit pour nos âmes. 
Après cela pourtant , cette lettre n'étant pas une lettre 
comme on en peut recevoir tous les jours , elle mérite 
d'être reprise et méditée ligne après ligne. Quand vous 
l'aurez lue dans son ensemble, vous direz : Comme elle 
est simple et touchante ! Sous quel jour aimable elle 
nous présente soit l'auteur, soit ceux auxquels il s'a- 
dresse ! Puis, après l'avoir étudiée en détail, vous vous 
écrierez : Âh 1 qu'elle est sublime ! Quels trésors de 
science divine elle renferme ! Gomme elle porte bien le 
cachet de l'inspiration! Encore une fois donc, je prie 
mes lecteurs de laisser mon livre de côté pour un mo- 
ment , de prendre l'épttre même et de la lire avec at- 
tention dans son entier. Gela fait, ce que je suppose, 
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f entre volontiers avec eux dans l'exposé des enseigne- i-^' 
ments qu'elle m'a donnés à moi-*mème. ^ 

§ 4372. Il y a d'abord à l'étudier au point de vue I 
historique , c'est-à-dire à recueillir les renseignements 7 
qu'elle fournit sur diverses circonstances du deuxième 
voyage missionnaire de Paul , soit en confirmation, soit 
en amplification des récits de Luc. Dès les premiers 
mots de l'épitre, où, suivant l'usage des anciens, se li- 
sent les noms dé celui ou de ceux qui écrivent, puis les 
noms des personnes à qui l'on s'adresse, enfin la saluta- 
tion; dès les premiers mots, dis-je , nous voyons, comme 
au livre des Actes (XYII) , que Paul avait pour collè- 
gues dans son voyage de Macédmne et de Grèce , Silas 
et Timothée, Silas nommé ici Silvain. C'est le même 
nom, mais avec une terminaison grecque ; tandis que 
Silas est hébreu, et, dans cette langue, veut dire Troi- 
sième. Puis on voit plus loin qu'au moment où la lettre 7 
fut écrite , la parole du Seigneur avait été portée avec 
succès en Âchale, c'est-à-dire donc à Gorinthe, capi- ii[ 
taie de cette province, et de plus,, que Timotbée avait 6 
alors rejoint Paul depuis peu. En sorte que la vraie date 
de cette lettre serait de Gorinthe , quelques mois après 
que Paul y fut arrivé. Depuis qu'il avait quitté les Thes- 
saloniciens y il avait séjourné un certain temps à Bérée, 
puis à Athènes, où il paraît que Timothée l'avait rejoint, * i, s 
mais pour peu de jours; enfin, il avait commencé à Go- 
rinthe sa longue mission. Pendant tou^ cet intervalle , il 
n'avait cessé d'avoir l'esprit et le eœur plein de ses 
chers frères de Thessalonique , ce qu'il leur avait bien 
prouvé en leur envoyant Timotbée : maintenant qu'ils 
n'ont plus avec eux ni Timothée, ni Silas, Paul se sent 
pressé de leur écrire pour les encourager, les fortifier 
et les instruire. 
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I § 4273. Bien qae revêtu d'une autorité personnelle 
7" digne de tout respect, Paul joint à son nom celui de ses 
deux compagnons d'œuvre, afin de donner plus de 
poids à ses paroles et de réjouir d'autant mieux ceux aux* 
quels il s'adresse. Geux--ci, il les désigne sous le titre de 
« l'Assemblée des Thessaloniciens en Dieu le. Pore et 
en notre Seigneur Jésus-Christ. » Voilà donc ce qu'est 
une église vraiment digne de ce nom. C'est une société 
de personnes qui, unies en Dieu, ont Jésus-Christ pour 
Seigneur, et, par la foi en lui. Dieu même pour père. Â 
ceux qui sont tels, a la grâce et la paix » appartiennent, 
4 savoir le bienfait entier du salut , les dons du Saint- 

Esprit , de la part du Père et du Fils ; proclamation in- 
directe du dogme de la Trinité. Cette notion spirituelle 
de l'Eglise est d'une grande importance; car, non-sea- 
lement elle nous conduit à ne pas nommer Eglise tout 
ce que les hommes appellent ainsi , mais encore à res- 
tituer ce nom à des associations qui en sont vraiment 
dignes, bien que les hommes le leur refusent ou qu'elles 
se le refusent elles-mêmes. Partout où quelques croyants 
s'assemblent au nom du Père et du Fils, comme ils ne 
sauraient le faire que par l'Esprit saint, nous devons voir 
en eux une église de Jésus-Christ ; tandis qu'il y a telle 
institution plus politique que religieuse, qui se donne 
le titre d'Eglise par excellence, et qui n'en porte point 
les caractères essentiel. Or, la grâce at la paix ne sont 
assurées qu^ux premières. 
2-10 § 4S74. On ne sait qui Ton doit estimer les plus heu- 
reux, ou cet apôtre Paul et ses collègues, auxquels le 
Saintr-Espnt avait donné pour leurs frères de Thessa- 
lorsque un amour tel, qu'ils ne cessaient de les avoir 
présents à l'esprit dans leurs prières et leurs actions de 
grAces, ou ces Thessaloniciens eux-Daâines^ hommes 
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pleins de foi, d'amour et d espérance, d'une foi ou- l 
vrière, si je puis dire ainsi, d'un amour actif et dévoué, 2T0 
d'une espérance que rien n'ébranlait, parce qu'ils met- 
taient leur confiance en Jésus-Gbrist et qu'ils vivaient 
en la présence de Dieu le Père. Et si Dieu leur avait 
fait porter la bonne nouvelle du salut, si la prédication 
de ce salut avait été accompagnée de l'eflScace du Saint- 
Esprit, si ceux qui leur avaient parlé s'étaient conduits 
au milieu d'eux de manière à les gagner au Seigneur, 
c'était parce que Dieu les avait élus pour devenir son 
peuple. Par un effet de cette même grâce et de l'action 
du Saint-Esprit, les élus d'entre les Tbessaloniciens, 
devenus les imitateurs des apôtres et du Seigneur Jésus, 
avaient reçu la Parole avec joie , sous le feu même de 
la persécution; en sorte que, à leur tour, ils avaient pu 
être proposés en exemple aux fidèles du reste de la Ma- 
cédoine (Philippes, Bérée et autres lieux sans doute); 
puis, plus tard, à ceux de l'Âcbale. Partout; il n'était 
question que dé la foi des frères <ïe Thessalonique et 
des conversions éclatantes qui s'opéraient parmi eux. 
Nulle part on n'avait vu tant de personnes abandonner 
aussi complètement le culte des idoles, pour se donner 
au Dieu vivant et véritable et pour mettre toutes leurs 
espérances en Jésus-Christ. 

§ 4373. Si, dans cette épltre, Paul n'expose pas théo- 
riquement et systématiquement la doctrine du salut, 
ses paroles ne laissent pas d'être tout imprégnées de 
cette doctrine , enseignement qui , pour n'être pas ex- 
plicite, n'en est que plus impressif. Ainsi, nous appre- . s 
nons ici que les dispositions caractéristiques d'un vrai 
disciple de Jésus, sont là foi, L'BSPfiRÀNCs et l'àhour ou 
la charité , trois mots que nous retrouverons fréquem- 
ment sous la plume de l'apôtre et dont le Saint-Esprit 
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I a fait, pour ainsi dire, la devise de Paul. Nous y appre- 
~^ nous ensuite que les élus de Dieu prennent pour mo- 
dèle de leur vie, le Seigneur Jésus lui-même et ses imi- 
tateurs, et que, dans sa douce communion, ils ressentent 
9, 10 une vive joie, même au milieu des tribulations. Nous 
y apprenons «nfin que la vraie conversion consiste à 
quitter toute idole , tout attachement et toute confiance 
aux choses* de ce monde , pour se consacrer exclusive- 
ment à Dieu; et que la foi du pécheur converti est d^at- 
tendre des cieux, ce Jésus qui, ayant été mort, a repris 
la vie, et qui , par sa vie comme par sa mort , nous dé- 
livre de la colère à venir. 

§ 4276. Ces pensées de Tapêtre pivotent autour de 

deux grandes doctrines : Télection de la grâce de Dieu 

. et l'action du Saint-Esprit sur les âmes. Comme Paul 

4 lui-même était un vase d^ élection (Âct^ ÏK, 45), ainsi 
Tétaient les frères de Thessalonique; si Dieu Tavait choisi 
pour porter la bonne nouvelle devant les nations, il les 
avait choisis, à leur tour, entre les nations, pour en- 

5 tendre cette bonne nouvelle ; et si le Saint-Esprit avait 
inspiré, animé et conduit Paul durant son séjour à Thes- 

6 salonique, ce même Esprit avait rempli de joie le cœur 
des Thessaloniciens qui avaient cru. Le salut tout entier 
vient donc de Dieu et de sa grâce merveilleuse. Vous 
savez maintenant, mes chers lecteurs, où vous devez 
chercher le vôtre ; c'est par le Saint-Esprit qu'on croit 
en Jésus, et c'est par Jésus' qu'on a Dieu pour père. 

m § 4277. Quand on est profondément persuadé que 
^'^^ tout ce qu'on a de bon, c'est à Dieu qu'on le doit, et que 
tout ce qu'on fait de bien, c'est par la grâce de Dieu 
qu'on le fait^ il est possible de parler de soi sans va- 
xiité, ou plutôt c'est la gloire de Dieu même qu'on cé- 
lèbre de la sorte. Si donc l'apôtre continue sa lettre en 
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rappelant aux Thessaloniciens comment il éC^it arrivé H 
chez eux tout couvert des plaies dont son corps avait été j.^s 
déchiré à Pbilippes, comment il avait néanmoins trouvé 
la force de leur annoncer immédiatement Tévangile et 
comment il avait pe^rsévéré malgré l'opposition violente 
des adversaires ; s'il leur rappelle encore que, ni lui, ni 
ses collègues, ne cherchèrent jamais à les gagner par de 
belles paroles, qu'ils ne cédèrent à aucun intérêt pécu- 
niaire, qu'ils n'eurent aucunement en vue leur propre 
gloire ; s'il remet sous leurs yeux la douceur toute. ma- 
ternelle qu'ils déployèrent à leur égard, la tendre affec- 
tion qu'ils ne cessèrent de leur témoigner, et ce dévoue- 
ment qui serait allé jusqu'au sacrifice de leur vie le cas 
échéant; s'il insiste en particulier sur ce qu'ils ne leur 
occasionnèrent aucune dépense, parce que, tout en leur 
prêchant l'évangile, ils avaient travaillé de leurs mains, 
nuit et jour, pour ne leur être pas à charge ; s'il invo- 
que enfin leur propre témoignage sur sa conduite morale 
et celle de ses collègues, sur la sainte vie qu'ils avaient 
menée au milieu d'eux, en sorte que personne n'avait 
rien à leur reprocher : ce n'est évidemment qu'un 
moyen dont l'apôtre se sert pour ranimer dans le 
coeur de seâ chers Thessaloniciens les exhortations pa- 
ternelles et les consolations qu'H leur avait adressées 
précédemment. C'était de nouveau les sommer a à mar- 
cher d'une manière digne de Dieu ; n car tout cela ten- 
dait à leur confirmer que Dieu les appelait bien réelle- 
ment « à son royaume et à sa gloire. » 

§ 4278. La gloire de Dieu ! Comme c'est bien là ce, 13-16 
qui fait le fond des préoccupations de l'apôtre 1 Ce qui le 
réjouit, ce dont U rend grâces, c'est que les Thessalo- 
niciens ont reçu sa doctrine^ et celle de Silas et de Ti- 
mothée, non comme leur doctrine propre, mais comme 
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H une doctrine venant de Dieu même, dit Paul. Par là, 
13^6 ^^ étaient devenus les émules des églises de la Judée ; 
et; de même que les fidèles de la Judée avaient été per- 
sécutés par leurs compatriotes, ainsi en avait-il été des 
Thessaloniciens. Mais le crime des persécuteurs païens 
de Thessalonique n'égalait pas celui des Juifs. Ceux-ci, 
après avoir fait mourir le Seigneur Jésus et maints pro- 
phètes avant lui, persécutaient maintenant ses disciples ; 
et, ce quHl y avait de pire, c'est qu'ils ne voulaient 
pas qu'on parlât de salut aux païens. Yoilà commeni ils 
mettaient le comble à leurs péchés ; voilà ce qui allait 
hâter leur ruine, selon la parole du Seigneur (84 3) . Il 
fallait donc que les Thessaloniciens ne se laissassent 
point décourager par les persécutions, car il ne leur ar- 
rivait pas autre chose qu'à leurs frères de la Judée, et le 
jugement de Dieu était proche. ' 
17-20 § 4279. On voit dans ce qui suit l'intention qu'avait 
III Paul de consoler ses frères et de réjouir leur cœur abattu . 
^'^ n le fait en leur donnant les plus vifs témoignages de 
son affection et en leur rappelant qu'il ne leur arrivait 
rien qui ne leur eût été annoncé. Que de traits tou- 
chants il y aurait à relever ici I Est-il possible d'être 
plus tendre que ce Paul, si ferme et si résolu d'ailleurs? 
Voyez. S'il avait été privé de ses frères, c'était de vi- 
sage, non de cœur. Il espérait que ce serait pour peu 
de temps, mais encore, comme ce temps lui parait long ! 
Plus d'une fois il fit le projet de retourner à Thessalo- 
nique, soit de Bérée, soit d'Athènes, mais chaque fois 
Satan , excitant de plus en plus la haine des adversai- 
res, l'en avait emptehé. Et comment n'aurait-il pas un 
vif désir de voir ces chers Thessaloniciens, qui étaient, 
dit-il, son espérance, sa joie, sa couronne pour le jour 
de la venue future de Jésus-Ghrlst? Tel était son amour 
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poui^ eux qa^il s'était privé en leur faveur de son bien- HI 
aimé Timothée, étant ainsi demeuré seul à Athènes. Il ^ 
est vrai que Paul avait bien eu quelque crainte à leur 
sujet. La prolongation de leurs souffrances ne les avait 
pas pris au dépourvu sans doute , puisqu'ils en avaient 
été avertis ; cependant il savait que la persécution est 
semblable à un soleil brûlant sur des plantes nouvelle* 
ment semées (§ 444), semblable encore à un crible où 
l'on passe le blé (§ 881); il savait que Satan s'en sert 
pour ébranler la foi des faibles. Mais depuis que Timo- 
thée lui avait apporté de si bonnes nouvelles de leur foi 
et de leur amour, il s'était senti tout ranimé, et son cœur 
chaleureux s'écrie : a Maintenant, nous vivons, puisque 
vous demeurez fermes dans le Seigneur 1 » Toutefois, 
plus l'apôtre était rassuré et heureux de ce qu'il avait 
appris, plus il éprouvait le désir de se retrouver au mi- 
lieu de ses amis detThessalonique^ afin de jouir avec 
eux des grâces qui leur étaient faites et de leur donner 
encore quelques instructions pour le perfectionnement 
de leur foi : voilà ce qu'il demandait à Dieu niut et 
jour. Oui, dans toutes ses prières, prières qu'il ne ces- 
sait pas avec le jour, mais qu'il reprenait même durant 
la nuit , ce désir lui revenait au cœur et il l'exprimait 
devant Dieu. Or, nous sommes parfaitement sûrs qu'il 
en était ainsi ; car l'Esprit qui inspirait Paul ne lui a 
certainement pas permis d'exagérer ses sentiments ou 
l'expression de sa pensée. 

§ 4280. Ici finit la première partie de l'Ëpllre, celle lO-id 
qui est tout entière relative aux circonstances de l'apôtre 
et de ceux auxquels il écrivait. Elle se termine par un 
vœu non moins touchant que tout le reste. Ce que l'apô- 
tre demande d'abord à Dieu le Père et au Seigneur 
Jésus-Christ, un seul Dieu, c'est qu'il dirige les choses 
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111 de manière à satistaîre le besoia qa'il a de rêveur Thés- 
1IM3 Balonique ; puis, quf dans tons les cas il y fasse abonder 
l'amour mutuel des Trëres et leur amour poar tons les 
hommes, afin d'affermir leor cœur dans la vraie sain- 
lelé, devant Dieu, les préperaut ainsi pour le jour oit 
notre Seigneur Jésus-Cbrist doit arriver avec tons ses 
saints (§4074)1 Vwu excellent que je me plais à faire 
dans mon cœur pour tous ceux qui liseat ces lignes, et 
que je les invite à présenter au Seigneur les uns pour 
les autres. Ils voient d'ailleurs , pour la seconde fois 
dans cette épttre, que ce qui caractérise les rachetés de 
Jésus-Christ, c'est qu'ils attendent son retour; mais 
c'est dans l'amour de Dieu et du prochain, dans la pra- 
tique de la sainteté qu'ils l'atlfflident; ou plutAt, rien 
n'est plus propre bi produire cet amour et cetl« sainteté, 
que l'attente patiente du retour de Jésus-Çhrist. 



CCLXKK¥. La eonnnlHance : la ■■iieliflfiatlon ; la fra- 
ternité ; le Iravdl ; la proebalne Tenue de Jéaas- 
C3irl>l; marcher dana la liunlèrejdeToIra de la cha- 
rité; la Joie, la prlèrei le* aetloaa de grA«ea; ne 
pa« éteindre FEaprlti i^abMeaJr de tont mal. Con* 
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g 1 281 . Les chapitres IV et Y, seconde partie de l'E- 
pltre, présentent en peu de lignes tout ce qu'on peutl 
dire de plus élevé et de plus complet sur les devoirsl 
des fidèles. Le germe des enseignements de l'apâtre se 
trouve déjà dans les livres de l'Ancien Testament, mais 
il y a ici plus qu'un progrès naturel, et, à la morale de 
la loi et lies prophètes est divine , celle-d l'est d'une 
manière bien plus évidente encore. On peut aller plus 
loin, et dire même que les instructions morales de Paul, 
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Domplèteat celles de Jésus-Christ et les dépassent. Ce IV 
D'est point élever le disciple aux jépedds da mal-* ~ 
Ire, puisque c'est par TEsprit de Christ que Paul a parlé, 
selon la promesse du Seigneur (§ 861 ). Aussi ne vous 
élonoerez-vous pas de voir toute cette morale pivoter au- 
loar de Jésus-Christ : c'est un des caractères essentiels 
de la morale évangélique. 

§ 1282. Dès les premiers mots, l'apôtre exhorte ses i, 9 
disciples aa nom du Seigneur Jésus, et il leur rappelle que 
tous les préceptes qu'il lehr avait donnés, il les leur 
mit donnés par le Seigneur Jésus , c'est-à-dire de sa 
part, sous son autorité et par son Esprit. Il leur avait 
donc appris , pendant son séjour à Thessalonique , de 
ipelle manière il faut marcher et comment il faut plaire 
i Dieu (II, 43). Voilà ce qu'ignoraient les Thessaloni- 
KJens avant leur conversion : ils ignoraient même qu'il 
bliùt marcher selon Dieu et chercher à lui plaire. Mais 
amorale, comme ailleurs, tout commence par Tins- 
ion. Pour aimer Dieu , il est nécessaire de le con- 
Itre; pour suivre le bon chemin, il faut savoir où il 
. Sans doute que la connaissance à elle seule ne suffit 
et qu'ici le cœur importe encore plus que la tète ; 
lefois^ rien n'est plus commun que de voir des gens 
ire fausse route avec les meilleures intentions, par 
orance de la volonté de Dieu. Sans doute encore que 
seul guide assuré, c'est le Saint*Esprit; mais leSaint- 
rit guide et stimule en instruisant, et c'est dans la 
ble que se trouvent ses instructions. Ecoutons donc 
qu'il donnait aux Thessaloniciens par la bouche 
Paul, car elles nous sont destinées aussi bien qu'à 
1. 

§ 4283. Et d'abord , qu'est-ce que Dieu veut de 3-8 
^ocis?Il veut que nous nous sanctifiions, que nous nous 
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iv consacrions à lui (§ 329), que nous lui soyons un peu- 
^ pie à part , t]ue ^ous nous rendions dignes du nom de 
a saints b et que nous fassions»des progrès dans la vie 
spirituelle. C'est un devoir très-général, car il renferme 
Tensemble entier de nos obligations morales ; mais dans 
un sens plus restreint et qui marche toutefois en pre- 
mière ligne, la sanctification consiste à éviter l'impureté 
sous toutes ses formes. Les mœurs publiques et privées 
sont, de nos jours même, en opposition bien grande et 
bien triste avec ce précepte divin ; cependant nous ne 
saurions nous faire une idée de ce qu'elles étaient chez 
les peuples de la Grèce au temps de la première prédi- 
cation de l'Evangile. Les plus horribles abominations y 
étaient universelles et publiques , au point qu'il n'est 
pas un auteur païen , même parmi les plus décents , 
qu'il soit possible de traduire littéralement pour le met- 
tre entre les mains de tout le monde. Les antiquités 
^ découvertes à Herculanum et ailleurs, ont mis sous nos 
yeux les turpitudes les plus révoltantes. Des hommes 
qui reçurent de ces générations perverties le nom de 
sages, ne se faisaient aucun scrupule de pratiques détes- 
tables dont le monde même ne parle , de nos jours , 
qu'en secret. Or, quand on sait l'empire qu'exercent 
les coutumes nationales et les vices qu'on a sucés avecij 
le lait, on comprend que le Saint-Esprit insiste avec 
tant de vigueur auprès des fidèles eux-mêmes , pour 
qu'ils s'efibrcent de posséder leur vase, c'est-à-dire leur 
corps en sanctification et en honneur; car Dieu ne nous 
a point appelés à la souillure. Quelles que soient les 
fausses maximes du libertinage , les excuses qu'il ose 
alléguer, le mépris qu'il fait des remontrances de la sa- 
gesse, a le Seigneur est vengeur de toutes ces choses, » 
et les conséquences présentes de l'immoralité ne disent 
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que trop quelles en doivent être les conséquences fina- IV 
les an jugement de Dieu. Ohl je supplie instamment et ^ 
sérieusement mes jeunes lecteurs surtout, de considérer 
tenr conduite et leurs habitudes à cet égard ; c'est une 
jmissance terrible que celle qu'exercent sur nous lés 
[)assions chamelUss, et cette puissance ne va à rien de 
boJDs qu'à la ruine de Tàme. 

' §4284. Quanta la fraternité, c'est-à-dire quanta 9, 10 

l'amour, aux égards , aux bons procédés que des frères 

bo Christ se doivent les uns aux autres , il ne devrait 

pisais être nécessaire d'y exhorter : c'est un sentiment 

li naturel, une fois qu'on a reçu du Saint-Esprit un non- 

eau cœur ! Telle n'est pas cependant la raison qui porte 

apôtre à n'en toucher qu'un mot en passant. Celle 

i il en dotane est que, sous ce rapport et grâce à l'en^ 

îgDement de Dieu, les fidèles de Thessa Ionique ne 

lisaient rien à désirer. Quel beau témoignage il leur 

d \ Combien il serait à souhaiter qu'on en pût dire 

même aujourd'hui, si ce n'est de tous ceux qui por- 

i le nom de chrétiens (hélas ! le nom ne fait pas la 

)y de tous ceux du moins dont le cœur appartient 

lésos-Ghrist? Mais encore que cela fût, toujours de- 

it-on les exhorter, avec l'apôCre, à y faire des pro- 

. (^\xe\ que soit notre amour pour nos frères, il est 

ptibie d'accroissement, et toute affection qui ne 

accroît paS; est un feu qui s'éteint. 

§ 4^85. La vraie fraternité n'est pas plus connue et xi, 12 

iquée par le monde que ne l'est la vraie pureté ; ce 

le monde ne connaît guère mieux , c'est le devoir 

mener une vie laborieuse. On travaille, et même 

icoup, en certains pays agricoles et en certains villes 

ofacturières ; mais c'est généralement par ce qu'il 

bat, bien plus que par devoir; c'est pressé par la 
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IV faim ou par ravarice ; c'est dans Vespoir de pouvoir un 
Il7~l2 P^^ demeurer sans rien faire; c'est en vue des jouis- 
sances que la fortune procure. Si Thomme non-converti 
pouvait se dispenser de tout travail, il le- ferait dans la 
plupart des cas ; or c'est précisément ee à quoi les ci- 
toyens des républiques dé la Grèce et de Rome étaient 
parvenus en tous lieux. La plus grande partie de la po- 
. pulation subissait les dures lois de l'esclavage ; soumise 
à la minorité riche et armée, la population esclave fai- 
sait tous les travaux pénibles, et lies autres vivaient sans 
rien faire,, f entends sans toucher à aucun des travaux 
qui exigent Femploi de la force physique. Les arts mé- 
caniques, les occupations manuelles semblaient indi- 
gnes de l'homme, parce que l'homme s'y fatigue,, quel- 
quefois s'y épuise , et que nous sommes naturellement 
paresseux, nonchalants^ ennemis de la peine, des sueurs, 
de la souffrance^ suite et gages du péché.. Il n'y avait 
d'exception à ce désordre universel que chez les Juifs, 
gr&ce aux lumières qu'ils avaient reçues de Dieu et aux 
lois qu'il leur avait données (I, § 759). Ainsi Joseph, 
Tépoux de Harfe, fut charpentier; Pierre et ses col- 
lègues, pécheurs ; Paul, faiseur de tentes» Il y avait donc ' 
à lutter, dans les ^lises d'Europe, contre des habitudes 
invétérées d'oisiveté; il y avait à réhabiliter les travaux • 
manuels. Les motifs que Tapôtre met en avant, c'est 
que par une occupation régulière et assidue, on entre 
dans un genre de vie calme , paisible , régulier , tel qu'il 
convient à des disciples du Christ; c'est ensuite que, par 
cette voie, on évile des relations peu convenables avec 
le monde, relations si souvent le fruit de l'oisiveté ; c'est 
enfin que, par le travail, on se procure ce genre d'in- 
dépendance qui consiste à n'avoir besoin de personne. 
Car si le chrétien ridie doit être toujours prêt à donner, 
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le chrétien pauvre doit éviter autant que possible de IV 
demander. "" 

§4286. Cependant, Tapôtre ne saurait oublier les 19-18 
consolations quUI doit à ses amis de Thessalonique, car V 
e*étâil pour cela même que le Saint-Esprit l'avait poussé ^* ^ 
i leur écrire. Il les avait laissés sous le coup de la per- 
téeotion et ils avaient déjà plus d'un frère à pleurer, 
ioit qu'ils fussent morts de mort naturelle, soit qu'ils 
eossent été victimes de la violence des adversaires. D'à- 
iiord, il les console en leur parlant de la mort comme 
d'an sommeil, dont les rachetés de Jésus se réveilleront, 
de h même manière que leur Sauveur s'en est relevé 
iprès avoir été couché dans le sépulcre. Ensuite, l'apô- 
tre dit que ce réveil général de tous ceux qui dorment 
Q Jésus, doit coïncider avec son retour; qu'alors les 
ssés entendront le commandement du Seigneur, 
mpagné d'une voix d'archange et d'une trompette 
Dieu (Jean Y, 25) ; que le moment de son retour est 
be et que ceux qu'il recueillera dans son sein, do- 
reront toujours avec lut. Voici même ce qui arri- 
et ce qui est propre à nous remplir de joie, c'est 
les fidèles morts antérieurement au retour du Sei- 
r, se réveilleront de leur s(»nmeil. avant que les 
es alors vivants soient transportés auprès de lui. 
sorte que, à nous supposer, nous, sur la terre, au mo- 
ioù Jésus paraîtra, nous le verrons venir, escorté 
fidèles et des saints de tous les temps, depuis Abel 
'à ceux qui auront rendu le dernier soupir quel- 
instants avant sa manifestation, et nous ne précè- 
os dans la nouvelle vie aucun de ceux qui seront 
avant nous. C'est là ce que l'apAtre présente aux 
loniciens comme une pensée très-consolante. Non- 
ent I leur ditr-il , le Seigneur viendra pour vos 
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IV frères qui dorment aussi bien que pour vous ; mais en- 
y core, s'il arrivait aujourd'hui même, il viendrait moins 
1, s vite pour vous que pour eux : il n'y a donc pas à déplo- 
rer leur sort, comme le feraient des hommes qui n'ont 
point d'espérance. 

§ 1287. Quant à Tépoque du réveil de ceux qui dor- 
ment en Jésus, les Thessaloniciens n'avaient pas besoinj 
que Paul leur répétât ce qu'ils savaient très-bien, savoir 
que ce jour doit venir subitement, comme un voleur 
qui pénètre dans une maison sans se faire annoncer 
(§ 647). Le moment précis nous en demeure donc voilé ; 
raison pour l'attendre à toute heure, surtout s'il est vrai 
que le moment de notre départ de ce monde et celui 
de notre repcontre avec le Seigneur soient un seul et 
même instant, la période qui les sépare devant se pas^ 
ser, pour nous, avec la rapidité de l'éclair. Par la ma^ 
nière dont les Ecritures nous parlent de a l'heure s où 
le Seigneur viendra , l'on ne peut douter qu'il ne soit 
dans les intentions de Dieu que nous vivions avec la 
pensée habituelle de la proximité de ce grand événe-^ 
ment. Si elle n'en donne pas la date, ce n'est pas pour 
que nous disions : le jour est incertain, donc il ne vien^ 
dra pas ; mais plutôt : le jour est incertain, donc il peu! 
arriver d'un instant à l'autre. Voilà , en particulier, 
pourquoi le Saint-Esprit a voulu que Paul, s'identi-^ 
fiant avec ceux qui seront encore sur la terre lors de 
la venue du Christ, s'exprimât en des termes qui sem-^ 
blaient dire que son arrivée aurait lieu du vivant même 
de 'l'apôtre. Nous verrons que les Thessaloniciens le 
comprirent ainsi ; mais les explications qu'il dut leur 
donner, ne laissent aucun doute sur ce qui fut sa vraie 
pensée. Il avait dit : « Nous qui vivrons et qui reste- 
rons sur la terre, t> comme Esale diisait : « Nous avons 
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cadié notre visage arrière de lui (Esale LUI, 3), » bieD IV 
qu'il ne dût pas vivre à l'époque de la première venue ^^^^ 
du Christ, et encore moins se trouver au nombre de ses y 
adversaires. Mais encore, Paul ne dit pas : « Nous qui vi- 1,2 
vroDS, etc«; » il y a littéralement, et par deux fois: «Nous, 
les vivants restés, etc. , nous ne devancerons pas.... » 
Toatefois, cela même nous crie avec force que nous de- 
vons vivre comme si le Seigneur allait paraître aujour- 
d'hui sur les nuées des cieux, seul moyen de n'être pas 
surpris par ce jour solennel. * 

§ 4288. C'est ce que montre bien le développement 3-5 
que l'apôtre donne à son idée. Le jour du Seigneur sera 
terrible pour ceux qui, vivant loin de lui, se tranquil- 
lisent néanmoins comme s'ils ne devaient jamais mourir, 
ou comme s'ils n'avaient rien à redouter du jugement 
de Dieu. Mais , malgré les sophismes et les horribles 
sarcasmes au moyen desquels il^ se rassurent , une 
ruine subite tombera sur eux, et ils ne pourront pas 
plus y échapper qu'une femme enceinte ne peut retar- 
der ou éviter les douleurs de l'enfantement. Quant à 
nous, si nous croyons en Jésus , nous ne sommes pas 
sur ce point dans l'ignorance volontaire des impies; 
nous savons où nous allons et en qui nous croyons. 
C'est pourquoi, malgré l'incertitude où nbus sommes 
sur le jour de notre réunion avec le Seigneur, ce jour 
ne saurait être pour nous un objet de surprise et d'ef- 
froi; voilà certainement un des plus grands privilèges 
du vrai croyant. 

§ 4289. Mais si, par nos relations avec Celui qui est e-io 
la lumière , nous sommes devenus fils du jour et non 
de la nuit, comme dit l'apôtre, notre conduite doit être 
toute différente de celle des hommes qui sont encore 
dans leurs ténèbres. Paul reprend ainsi 'la suite de ses 
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1 THESS. LES ARMES DU CHRÉTIEN. 

V exhortations morales, uq moment interrompues. C'est 
pendant la nuit qu'on dort, c'est aussi de nuit que les 
amis de la débauche s'abandonnent à leurs excès, vé- 
rité de fait que fournit l'observation la plus superficielle ; 
on dirait que , la nuit venant , le pécheur éprouve le 
besoin de chasser par le vice les sombres pensées qui 
l'assiègent. Ce qui n'est pas moins vrai , c'est que l'irré- 
généré est, quant aux choses de Dfeu, tel qu'un homme 
qui dort et qui ne veut pas qu'on le réveille. Voilà 
commenf il va, tantôt dormant, tantôt s' étourdissant , 
à la rencontre de l'éternité ! H n'en est pas ainsi des 
croyants : ils veillent et ils sont sobres. Le Saint-Esprit 
les ayant rendus attentif à leurs âmes , ils font de la 
sanctification leur principale affaire et , dans un sens , 
l'unique affaire de leur vie. G^est là-dessus que se con- 
centrent leurs pensées, à cela que se rapporte leur ac- 
tivité. Pour pouvoir s'y livrer sans distraction^ et avec 
une entière possession d'eux-mêmes, ils sont sobres en 
toutes choses, sobres quant à la nourriture et à la bois- 
son, sobres quant aux jouissances même les plus per- 
mises ; la modération , la retenue leur facilite la vigi- 
lance convenable à un serviteur qui attend que son 
maître revienne des noces (§ 646). 

§ 1290. L'apôtre répète une seconde fois: a Soyons 
sobres*, » et il ajoute ces belles paroles , où nous re- 
trouvons les mots que j'ai appelés sa devise (§ 4275) : 
« Soyons sobres , ayant revêtu la cuirasse de la foi et 
de V amour y et pour casque Vespérance du salut. » Ces 
images sont d'une grande beauté. Une cuirasse et un 
casque, armes défensives, dont l'une protège le cœur 
et l'autre la tête ; voilà ce qu'il faut au chrétien pour 
le garantir contre les nombreuses tentations qui peu* 
vent si aisément lui faire violer les lois de la sobriété et 



L'EXHORTATION MUTUELLE ; RESPECT AUX ANCIENS. 1 THESS 

de la modération. Or, cette cuirasse du chrétien, c*est V 
la foi et l'amour; foi en Jésus-Christ, amour pour lub çT^o 
et pour les siens ; et ce casque^ c'est V espérance des 
biens célestes, l'espérance du prochain retour de Jésus, 
acier brillant et bien trempé. En effet , mes chers lec- 
teurs, croyons, aimons, espérons, et certainement nous 
veillerons et nous serons sobres. ^ 

§ 1294 . Voici, du reste, le grand motif que nous pro- 
pose le Saint-Esprit. Si nous devons veiller et être so- 
bres, ce n'est pas afin d'échapper à la colère à venir ; 
mais parce que nous, nous qui croyons, ce qui est sup- 
posé, Dieu nous a réservés, non pour la colère, mais 
pour la possession du salut. Ce salut nous a été acquis 
par la mort de Jésus-Christ ; en sorte que, soit que nous 
veillions , c'est-à-dire que nous soyons dans cette vie, 
soit que nous dormions , c'est-à-dire que nous soyons 
rappelés de ce monde, nous ne cessons pas d'être avec 
lui. Telle est donc la place qu'occupe la sanctification , 
dans l'œuvre de notre salut. Avant de pouvoir se sanc- 
tifier , il faut recevoir par la foi ce que Jésus-Christ a 
fait pour nous , et cette foi même , en nous unissant à 
Christ (Jean XV, 4), nous maintient dans la vigilance 
et dans la sobriété ou, plus généralement, nous sanctifie. 

§ 4292. « C'est pourquoi, d dit l'apôtre, en concluant n 
cette portion de son enseignement , « c'est pourquoi , 
exhortez-vous les uns les autres et édifiez-vous l'un 
l'autre, comme aussi vous le faites, n On oublie trop 
que chaque fidèle a charge d'âmes. L'église de Thessa- 
lonique ne m9nquait pas d'anciens pour la conduire, ce 
qui se voit au verset suivant : mais si le devoir spécial 
de ceux qui présidaient sur elle était d'exhorter et d'é- 
di6er Valise, ce n'était pas à l'entière décharge des 
siniples membres. Le devoir de s'exhorter au bien est 
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1 THESS. L'EXHORTATION MUTUELLE; RESPECT AUX ANCIENS. 

V un devoir de charité générale, et il est évident que des 
' ^ hommes qui se nomment frères, ne peuvent mieux se 
témoigner leur affection fraternelle qu'en s'encoura- 
géant mutuellement dans le service du Seigneur. Ici , 
comme ailleurs , mais sans que je Taie fait remarquer 
(Act. IX, 31), TEglise est un édifice à la construction et 
à Fembellissement duquel tous les fidèles doivent tra- 
vailler. Ou plutôt, chaque fidèle est à lui seul un monu- 
ment de la grâce de Dieu, et l'ensemble n'est vraiment 
édifié que par l'édification de chacune de ses parties. 
C'est pour cela que l'apâtre dit : a Edifiez- vous l'un 
l'autre. » Rien ne se fait en bloc dans l'Eglise de Dieu ; 
c'est une à une que les âmes sont converties; c'est par 
la sanctification des âmes , prises une à une , que la 
sanctification du corps entier fait des progrès. Si donc 
nous désirons sincèrement que l'église dont nous fai- 
sons partie soit de plus en plus digne de son divin chef, 
exhortons-nous et édifions-nous mutuellement. Heu- 
reux Thessaloniciens , auxquels le Saint-Esprit rend le 
témoignage qu'ils faisaient ainsi ! 
19, 13 § 4293. Si chaque fidèle est un ouvrier inscrit au 
rôle jdu suprême Architecte , il y a , par la volonté du 
Seigneur et par une nécessité d'ordre intérieur, des 
frères qui président sur le travail de chaque escouade 
d'ouvriers. Jls doivent le faire a en notre Seigneur, » 
c'est-à-dire en son nom , selon les principes de son 
Evangile et pour sa gloire. Leur fonction principale esl 
d'avertir leurs frères , de les tenir éveillés sur leurs 
grands intérêts, de leur signaler les dangers qu'ils peu- 
venjt courir, de les diriger dans leur œuvre. Tout cela 
ne se fait pas sans travail, sans fatigue, sans de grandes 
(Couleurs morales; aussi le Saint-Esprit exhorte-t-il les 
fidèles à considérer et h aimer ceux qui prennent cette 
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peine. Bien qu'ils aient leurs infirmités et leurs défauts v 
comme les autres, Tœuvre qu'ils font les rend dignes i9~i3 
de ce respect et de cette affection. C'est d'ailleurs un 
des plus sûrs moyens pour que la paix règne dans une 
église ; de même que^ dans la famille , Tamour res^c- 
taeux des enfants pour leurs parents est le meilleur pré- 
servatif contre les haines et les disputes entre frères et 
soBurs. Au surplus, que la paix entre les frères et sœurs 
en Christ soit absolument nécessaire à la gloire de Dieu 
et aux progrès de la piété, c'est ce qui est de la dernière 
évidence. 

§ 4294. Poursuivant ses exhortations apostoliques et 14 
les complétant , Paul dit maintenant ce qu'ont à faire 
pour l'édification commune, et les fidèles et leurs con- 
ducteurs. « Avertir les déréglés , Ti savoir ceux qui , 
d'une manière quelconque, s'écartent de la vie modeste, 
laborieuse , régulière et décente qui convient à des ra- 
chetés de Jésus ; « consoler les esprits qu'abattent » soit 
les peines de la vie, soit la vue de leurs péchés, soit les 
difficultés morales de leur situation; « soutenir les fai- 
bles, » ceux qui ont de la peine à marcher dans la bonne 
voie, les prendre en quelque sorte par la main, les por- 
ter, au lieu de les fouler et de les écraser ; enfin, « user 
de patience envers tous, » car les plus forts même ont 
des faiblesses ; tous sont pécheurs, encore que conver- 
tis, et nul ne fait dans la vie chrétienne tous les progrès 
désirables. Quelle admirable exposition des devoirs de 
la charité, en ce qui touche aux intérêts spirituels de 
nos frères! C'est aussi dans ce même sentiment que 15 
nous devons prendre garde, non pas 3eulement à ne 
pas rendre le mal pour le mal, c'est bien clair, mais à 
ce que nul de nos frères ne le fasse. Enfin, si nous ai- 
mons notre prochain comme nous-mêmes, nous serons 
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1 THESS. LA JOIE. LA PRIÈRE. 

V pleiDS de bienveillaoce, d*abord envers ceux qui sont 
^ nos frères en Christ , et ainsi nos prochains très-pro- 
chains; puis envers tous les hommes. 
16 § 1295. L'apôtre arrivant au terme de sa lettre, de- 
vient toujours plus bref et plus solennel. Si la foi en 
Christ, si Thabitation de son Esprit dans nos cœurs en 
bannît( les folles joies du péché, elles y produisent une 
sainte et constante joie, la joie du salut (§§88, 885, 
1159). Ce n'est pas un privilège seulement, c'est un 
devoir. Croire qu'on a été aimé de Dieu d'un amour 
étemel (11^ § 4 182), que le Fils éternel du père a porté 
sur la croix tous nos péchés (§ 1 65), qu'étant à lui , nul 
ne peut nous ravir de sa main (§ 729); croire cela, et 
être habituellement, je ne dis pas sérieux (car le vrai 
bonheur est sérieux), mais triste, mais abattu, ce serait 
une contradiction , ou du moins une preuve que la foi 
est bien faible. C'est d'ailleurs dans la sainte joie de 
l'àme qu'on est vraiment capable des sacrifices aux- 
quels la foi nous appelle ; c'est par elle aussi que nous 
faisons honneur à l'Evangile devant le monde. Quand 
celui-ci voit les disciples de Jésus saintement joyeux au 
sein des plus vives douleurs et jusque sur leur lit de 
mort, il ne peut qu'être frappé de ce fruit magnifique 
de la foi. Je ne sais s'il se rend compte du miracle, mais 
il est s&r qu'il n'en est pas de plus grand. Un pécheur 
toujours joyeux! Il n'y a qu'une religion qui ait fait de 
la joie permanente un devoir , et c'est la religion qui 
déclare tout homme maudit ! mais c'est que , d'un au- 
tre côté, cette même religion proclame, que « celui qui 
croit , a la vie éternelle. » 
1*7 § 4296. La joie sainte dont nous venons de parler, 
comme toutes les autres grâces du salut, ne s'entretient 
que par la prière et par la prière persévérante. Celle-ci 
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LA PRIÈRE. ^ 1 THESS. 

est donc un devoir tout aussi incontestable et tout aussi ^ 
important que la joie ; elle est également une grâce et ^ 
un privilège. Oui, un privilège et une grâce; car n'est- 
ce pas quelque chose de bien admirable que le Dieu 
trois fois saint (II, § 985} nous permette de lui parler 
sans cesse? a Sans cesse! n remarquez ce mot, pour 
bien comprendre d'abord ce qu'est la vraie prière, en- 
suite ce que doivent être les dispositions de celui qui 
invoque Dieu. S'il y a dans l'Eglise des prières com- 
munes qui ne peuvent se faire qu'en certains jours et 
à certaines heures convenues ; si même chaque fidèle, 
seul ou avec sa famille, doit avoir des moments à part 
destinés à l'oraison ^ il est clair que ces exercices de dé- 
votion ne constituent pas à eux seuls la prière selon 
l'Evangile, bien qu'on puisse leur appliquer le mot de 
l'apôtre , en ce sens que ces prières doivent se faire 
sans interruption. Mais il s'agit surtout d'oraisons men- 
tales, d'une constante élévation de l'âme à Dieu ; habi- 
tude d'où résulte qu'à l'instant même où l'on semble 
pris le plus au dépourvu et où l'âme est le plus absorbée 
' en apparence par les circonstances extérieures, il s'en 
échappe involontairement une prière : nous en avons 
deux beaux exemples dans les Ecritures (II, §§ 1252,^ 
4335). Quant aux dispositions que suppose cette habi- 
tude de la prière , elles peuvent se résumer d'un seul 
mot: il faut vivre en la présence du Seigneur, ou, 
comme dit la Bible, marcher avec Dieu. Alors il est 
tout simple qu'on soit en continuel entretien avec lui. 
Dans le bonheur, on lui raconte ses joies et on le bénit ; 
dans la douleur, on lui ouvre son âme et on lui de- 
mande des consolations ; dans les chutes, on réclame 
la puissance de son bras ; dans les sécheresses spirituel- 
les, où sollicite les eaux de sa grâce ; inquiet au sujet 
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1 THESS. LES ACTIONS DE GRACES; LE SAINT-ESPRIT. 

V de quelqu'un de ses frères, oa le recommande à Dieu ; 

"" ai&igé des maux de l'Eglise, on crie à Dieu d'avoir pitié. 

18 § 1297. À la prière doivent s'ajouter les actions de 

grâces , et c'est en quoi nous sommes généralement le 

plus défectueux, tant nos cœurs sont ingrats. On s'excuse 
quelquefois en alléguant le pharisien de la parabole , 
qui rendait grâce à Dieu dans l'orgueil de son cœur 
(§ 726) ; mais les actions de gr&ces de celui qui croit en 
Jésus-Christ sont d'une tout autre nature. D'abord , 
parce qu'elles sont toujours accompagnées de paroles 
d'humiliation , paroles que lui fournit le sentiment de 
sa profonde misère ; ensuite parce qu'il remercie Dieu 
. bien plus de ce que Christ a fait pour nous, que de ce 
qu'il fait en nous ; puis, parce qu'jl accomplit ce devoir 
en regardant à Dieu et à sa gloire, et non pas à lui ; en- 
fin , parce qu'il offre ses actions de grâces par Jésus- 
Christ, c'estr-à-dire qu'il fait de Jésus-Christ son média- 
teur dans l'action de grâces, comme dans la prière, se 
sentant indigne de parler à Dieu, même pour le bénir. 
Mais pesez bien les mots donnés à l'apôtre par le Saint- 
Esprit. C'est « en toute chose ]> que nous devons rendre 
grâces : en toute chose qui nous vient de Dieu ; l'é- 
preuve comme la délivrance , car si nous appartenons 
au Seigneur tout est pour notre bien et pour sa gloire. 
19 § 1298. Qui peut être toujours joyeuse, prier sans 
cesse et, en toutes choses, rendre grâce, si ce n'est celui 
qui est sous l'influence constante du Saintr-Esprit? C'est 
par lui que la vie de Dieu se forme dans les âmes et 
qu'elle s'y entretient (§ 1 99} ; ce n'est donc pas sans 
raison que cet Esprit est comparé à un feu qui éclaire, 
réchauffe, réjouit, vivifie (§ 127). Or ce feu, nous ne 
pouvons pas plus l'éteindre, que nous ne saurions étein- 
dre les rayons du soleil ; mais on peut fermer les yeux 
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à la lamière du soleil ; oa peut , en s'enfouçant dans ^' 
quelque grotte, se soustraire à sa chaleur et à sa clarté ; ^ 
c'est ainsi que si on ne Téteint pas,, lui, on Téteint en. 
soi et pour soi. 11 faut se souvenir d'ailleurs que FËsprit 
est Tauteur des Ecritures et que c'est par les Ecritures 
qu'il répand la vie de Dieu dans les âmes. Si donc vous 
veniez à ne plus lire la Bible ou si vous ne la lisiez 
qu'avec distraction, si vous vous permettiez de l'inter- 
préter à votre propre sens et de placer vos senti- 
ments au-dessus de ses déclarations lés plus positives , 
si enfin vous cherchiez à étouffer sa voix dans vos con- 
sciences pour vivre à votre gré, vous éteindriez l'Esprit 
quant à ce qui vous concerne ; et n'est-ce pas une pers-* 
pective effrayante ? 

§ 4S99. Que faut-il entendre par ces prophéties que 20 
des hommes pieux tels que les fidèles de Thessalonique 
pouvaient être tentés de traiter avec quelque mépris ? 
Ce ne sauraient être les oracles de l'Ancien Testament, 
ni ceux de Jésus et de ses apôtres. Mais par la prophé- 
tie j on doit entendre quelquefois la prédication de la 
parole de Dieu, l'enseignement donné à l'Eglise par les 
ministres de cette Parole et par quiconque a reçu de 
Dieu la connaissance de la vérité et les dons requis pour 
la proposer aux autres. C'est là ce qu'on pourrait être 
tenté de mépriser, sous prétexte que nous avons dans 
la Bible des instructions parfaitement suffisantes. 11 est 
vrai que, si quelqu'un est privé par des circonstances 
impérieuses de tout autre secours, la Bible lui suffira 
pleinement ; mais si , de propos délibéré , l'on néglige 
les moyens que Dieu met à notre portée pour diriger 
nos études de sa Parole , on se condamne soi-même à 
deoieurer fort au-dessous de ce qu'on pourrait être. Il 21 
est vrai encore qu'en passant par l'intermédiaire de 
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1 THESS. VŒUX. — CONCLUSION. 

V rhomme, la Parole de Dieu est exposée à se mélanger 
^ de quelques erreurs, que la doctriDe prend facilement 
la teinte des vues particulières de celui qui la prêche , 
et que, par cette riaison, nous devons toujours en reve- 
nir à la Parole de Dieu elle-même. C'est pour cela qu'elle 
nous dit ici d'écouter avec discernement, avec circons- 
pection , et de retenir seulement ce qui est bon ; c'est- 
à-dire ce qui nous parait décidément conforme à la Pa- 
role, révélée. Peut-être cette recommandation de Fapôtre 
a-t-elle aussi un sens plus général et signifie-t-elle 
que nous devons revêtir un esprit observateur , pour 
prendre et adopter ce qui est bon, quelque part que 
nous le rencontrions. 
22 § 1 300. Si notre devoir est d'adopter ce qui est bon, 
de quelque part qu'il vienne, il faut d'un autre cêté 
nous abstenir de toute espèce de mal, ou, plus exacte- 
ment peut-être, de tout ce qui a mauvaise apparence. 
Il peut arriver qu'un acte bon en lui-même, ne soit 
mauvais que par la manière dont on le fait; en ce cas, 
on fera ce qui est bon, en s'efforcant de supprimer les 
dehors fâcheux. Puis, dans le doute, il faut s'abstenir ; 
c'est-à-dire que si un acte, bon peut-être, nous parait 
ne l'être pas, nous sommes tenus de l'éviter jusqu'à ce 
que notre conscience soit pleinement éclairée. Â sup- 
poser enfin que cet acte n'eût rien de répréhensible à 
nos yeux, si nos frères en jugent autrement, nous de- 
vons également nous abstenir ; à moins que nous n'ayons 
une parfaite certitude de leur erreur, et qu'il n'y ait un 
devoir pour nous de les éclairer en tenant la conduite 
. même quHls désapprouvent. 
33, 24 § 4 301 . À l'ouYe de telles exhortations , qui n'éprou- 
verait le besoin de convertir en prière pour soi-même, 
le vœu que Paul adressait à Dieu, par l'Esprit, en fa- 
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vear des Thessaloniciens. Oui, ô mon Dieu, Dieu de la v 
paix, toi qui as fait ta paix avec nous par Jésus-Christ, %^c^^ 
sanctifie-moi toi-même 7 produis en moi ce que tu me 
demandes ; garde-moi tout entier : esprit, âme et corps; 
garde-moi de toute souillure, me préparant ainsi pour 
le jour de l'arrivée de Jésus-Christ. Tu es fidèle , ô 
mon Dieu! tu tiens ta parole, et puisque tu as daigné 
m'appelër à ta connaissance , je compte sur ta fidélité 
pour achever en moi toute Tœuvre de ta grâce ! — 
Après avoir prié pour ses disciples, Paul les exhorte 35 
à prier pour lui, tant il était loin de penser qu'il 
n'eût pas besoin des mêmes grâces qu'eux et que ses 
propres prières pussent lui suffire. Puis il les salue en 26 
les invitant à se donner le baiser de la fraternité ; il 27 
exige d'eux, dans les termes les plus forts, que sa lettre 
soit lue par tous, ce qui nous montre à nous-mêmes no- 
tre devoir ; il termine enfin comme il a commencé , en 28 
formant le vœu que la grâce du Seigneur Jésus-Christ 
soit avec eux. — Telle est cette lettre admirable, dont 
je ne me flatte pas d'avoir fait sentir toute l'excellence. 
Oq peut dire hardiment que rien de pareil n'avait ja- 
mais été écrit par aucun, homme ; mais l'homme que 
Dous venons d'entendre écrivait selon que l'Esprit de 
Dieu le faisait écrire. Cela seul explique la perfection de 
ses enseignements, jointe à tant de naturel et de sim- 
plicité. Quel changement que celui qui s'était opéré en 
Paul, depuis qu'il était Saul, le pharisien; et quelle œu- 
vre magnifique de la grâce du Seigneur ! 
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SECONDE ÉPITRE 



AUX THESSALONICIENS 



CCLXXXVl. Le retour du Seigneur 9 précédé par la 
manifestation de l'Inlqne ; exiiortation A demeurer 
ferme dans la fol et A mener une vie oeenpée« 



§ 4303. Cette lettre-ci, écrite pea de temps après 
la première et du même lieu , était devenue nécessaire 
aux fidèles de Thessalonique, soit à cause de la prolon- 
gation de leurs souffrances, soit parce qu'ils avaient mal 
compris les expressions de l'apôtre relativement au re- 
1 tour prochain de Jésus-Christ. Elle commence dans les 
^^ mêmes termes que l'autre. Puis l'apôtre remercie Dieu 
3-5 et se félicite des progrès que faisaient les Thessaloni- 
ciens dans la foi et dans l'amour (§1290), malgré tant 
de persécutions , persécutions qui devaient leur être une 
G-io démonstration du jugement à venir. En effet, quand on 
voit tout ce qu'ont à souffrir ici-bas ceux qui servent 
Dieu et qu'il aime comme ses enfants, on ne saurait 
mettre en doute qu'un jour ne vienne où il rendra la 
tribulation à ceux qui causent maintenant les tribula- 
tions de ses saints et où ceux-ci goûteront le parfait 
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LE MYSTÈRE DE L'INIQUITÉ. 2 THESS. 

repos. Cest ce qui arrivera lorsque le Seigneur Jésus i 
reviendra du ciel dans la gloire du Père et de ses saints ^^ïo 
anges (§ 539), avec une grande puissance (§§ 171 , 935), 
pour exercer la vengeance (§ 724) ou le jugement sur 
ceux qui ne connaissent point Dieu et en particulier sur 
ceux qui n'auront pas obéi aux sommations de l'Evan- 
gile (§ 7%0). Oh ! rhorrible condition qui leur est réser- 
vée ! Une ruine étemelle , dit le Saint-Esprit par la 
bouche de Paul, comme déjà le Seigneur l'avait déclaré. 
Une raine éternelle I Se voir chassé pour toujours de la 
présence du Seigneur I être privé de toute participa- 
tion à sa gloire ! Mais quant aux saints, savoir ceux qui 
croient en lui, ils seront, en ce jnéme jour, la couronne 
de leur Sauveur, et c'est alors surtout qu'on vetra tout 
ce qu'il y a d'admirable, de merveilleux dans son amour 
pour les élus et dans la rédemption qu'il leur a procu- 
rée par ses souffrances. 

§ 4303. L'effet de ces révélations sur l'éternelle mi- ii, 12 
sère des rebelles et sur l'éternelle félicité des croyants, 
doit être de pousser nos âmes à la prière , afin que le 
Seigneur , nous jugeant dignes de son appel , accom- 
plisse envers nous toute sa bienveillance, et, au dedans 
de nous, toute l'œuvre de la foi. C'est ainsi que nous 
ferons la gloire de Jésu^Christ; car en vivant d'une 
manière digne de notre vocation, nous honorons celui 
par la grâce duquel nous sommes sauvés. Par cette 
même grâce, nous*, à notre tour, nous serons glorifiés 
avec Lui; c'est-à-dire que nous partagerons sa gloire, 
le jour où il paraîtra revêtu de magnificence. 

§ 4 304. Mais ce jour, quand iuira-t-il ? Les Thessa- il 
loniciens, naturellement désireux de voir promptement h^ 
s'établir le règne glorieux du Seigneur et des saints 
(Dan. Vn, 48, 37), avaient pris dans leur sens apparent 
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H les expressioas de la première lettre (§ 4287), et ils se 
{I3 persuadaient que ce jour était ea réalité fort proche ; 
non pas seulement le jour du départ de chaque fidèle 
un à un, cela va sans dire, mais le jour du rassemble^ 
ment général des rachetés auprès du Seigneur. Or saint 
Paul les invite à ne pas se laisser troubler par une telle 
pensée, à n'en croire personne là-dessus, pas même sa 
propre lettre, si elle ava^ pu dire rien de pareil; csar 
si l'on ne peut savoir précisément à quelle époque le 
Seigneur viendra (§ 821), il y a moyen toutefois de dire 
quand il ne viendra pas. De grands événements doi- 
vent auparavant s'accomplir, et tant qu'on ne les a pas 
vus , il est sur que le jour du Seigneur est encore à 
distance. 
3-12 § 4305. Lorsque l'apôtre écrivait, un de ces événe- 
ments approchait rapidement, je veux dire la destrac- 
tion de Jérusalem (§ 819); mais toute une œuvre et une 
grande œuvre devait se faire ensuite, dont la base seu- 
lement était posée , savoir la prédication de l'Evangile 
aux nations (§ 81 8). Ainsi , selon les prophéties de no- 
tre Sauveur , son retour ne pouvait encore avoir lieu 
et les Thessaloniciens l'avaient précédemment compris. 
Bien plus, pendant qu'il était avec eux, l'apôtre leur 
avait annoncé pour l'Eglise un temps d'affreuse dé- 
fection, temps qui devait s'épuiser au préalable et 
qui n'était alors qu'au commencement de ses sombres 
lueurs. Avant la glorieuse révélation du Fils de Dieu, il 
y aura celle d'un homme qui portera jusqu'aux der^ 
nières limites le blasphème et l'impiété. Pour le présent^ 
dit Paul, il existe un obstacle à son apparition, mais quand 
cet obstacle sera enlevé, alors se révélera l'homme ini- 
que, objet de la prophétie. Puis le Seigneur arrivant à 
son heure, détruira ce pouvoir malfaisant 1 qui aura 
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toQtefois exercé sur ceux qui se perdent, une puissance H 
horriblement merveilleuse. ^2 

§ 4 306. Cette ijnportante prophétie, dont il est facile 
de voir les rapports avec plusieurs oracles de TAn- 
cien Testament relatifs aux derniers jours , a constam* 
ment éveillé Tattention des lecteurs de la Btble, par la 
raison qu'elle porte à la fois sur la plus grande des ca- * 
lamités de l'Eglise et sur la plus grande de ses délivran- 
ces. La généralité des interprètes vraiment dignes de 
crédit, voient ici la description prophétique de l'origine, 
des progrès et delà chute du pouvoir papal, et Ton ne 
saurait contester que la plupart des traits du tableau 
ne s'y rapportent fidèlement. Les papes, dans leur lon- 
gue suite, ne forment vraiment qu'un seul homme, 
animé d'un même esprit, se proposant le même but, et 
y tendant par les mêmes moyens. Dans leurs prétentions 
blasphématoires , ils se font réellement adorer, s'attri- 
buent des prérogatives toutes divines et, se posant au 
sein de l'Eglise , qui est le temple de Dieu , comme le 
centre de la religion, ils éloignent les âmes du vrai Dieu, 
leur font commettre le plus grand des péchés , Tidolà- 
trie, et les entraînent à la perdition. Au temps de Tapé- 
tre et pendant quelques siècles encore , ce qui faisait 
obstacle à l'avènement de ce pouvoir impi^ et blasphé- 
matoire, c'était la présence de l'empereur à Rome ; mais 
lorsque le siège de l'empire fut transporté à Gonstaiiti- 
Dople, on vit bientôt s'élever dan§ le clergé de ce qu'on 
appelait la ville éternelle, les arrogantes prétentions qui 
aboutirent à la tyrannie que les papes ont exercée et 
exercent encore, tyrannie appuyée sur le bras séculier, 
sur de faux miracles, en un mot sur la puissance de 
Satan; tyrannie parfoitement accueillie de ceux qui 
a'ont pas reçu de Dieu l'amour de la vérité pk>ur être 
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n sauvés; tyrannie enfin qui ne se soutient que par les 
glYs niGQSonges de ses fauteurs et par l'esprit de mensonge 
si universellement répandu dans le monde. 

§ 4 307. Sans mentionner ici les objections qu'on fait 
contre cette manière d'entendre la prophétie, je dirai 
seulement que d'autres chrétiens fort respectables, pré- 
tendent qu'elle n'a pas le moindre rapport avec la pa- 
pauté, ni avec rien de ce qui a paru jusqu'ici dans le 
monde. £n conséquence, ils s'attendent à voir se ma- 
nifester un homme, un individu qui, dans le temple de 
Jérusalem restauré , sera le Dieu de ce monde, faisant 
des miracles à l'appui de son impiété. Satan devenu 
hommo; en quelque sorte , se hâtera de perdre autant 
d'âmes qu'il lui sera possible; mais il n'aura qu'un règne 
de courte durée, après lequel il se verra détruit par la 
subite arrivée du Seigneur. Pour moi, fidèle au système 
d'interprétation que j'ai suivi jusqu'ici , je ne saurais 
douter que la prophétie n'ait tout au moins un premier 
accomplissement, partiel, dans l'existence actuelle du 
papisme, qui, depuis douze siècles environ répond si 
bien à la description prophétique de l'apôtre. Après 
quoi, je ne suis point éloigné de croire que l'oracle n'est 
pas encore entièrement réalisé, dans ce sens que l'ini- 
quité actuelle du papisme peut se voir dépassée, ou par 
l'avènement d'un pouvoir plus inique et plus blasphé- 
matoire s'il se peut , ou simplement par quelque trans- 
formation de ce pouvoir même, concentré dans la per- 
sonne d'un individu horriblement impie , puissant et 
criminel. 

§ 1308. Quoi qu'il en soit, deux conséquences im- 
portantes résultent de la prophétie : Premièrement , le 
retour de notre Seigneur ne saurait avoir lieu aussi 
longtemps que l'homme du péché, le fils de la perdition, 
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n'a pas été complètement révélé ; il faut que ce mystère II 
d'iniquité , dont le germe fut déposé par Satan dans gl^^ 
Téglise apostolique , au moment de sa première fleur, 
prenne auparavant tout son essor. En second lieu, mal- 
gré sa puissance , Thomme du péché , le fils de la per- 
dition, quel qu'il soit, n'aura d'action que sur les âmes . 
qui se perdent ; c'est-à-dire sur le monde , sur ceux 
qui ne possèdent de chrétien que le nom, qui, incrédu- 
les à la vérité, se plaisent dans le mal ; en sorte que si 
nous regardons véritablement et fidèlement à Jésus- 
Christ , nous sommes à l'abri de ses atteintes ; pour 
mieux dire, s'il nous touche, il ne peut nous perdre; 
car, après tout, il ne saurait être plus puissant que Satan 
iui-œème (§ 625]. 

§ 4309. C'est sous Timpression de cette pensée con- id-n 
sciante que l'apAtre retourne à ses chers frères de Thés- 
salonique. Il lès sait bien-aimés du Seigneur, élus de 
Dieu dès le commencement, sauvés en Jésus-Christ, 
sanctifiés par l'Esprit , pleins de foi en la vérité, parce 
qu'ils ont obéi à l'appel de grâce que leur avait adressé 
l'Evangile ; c'est pourquoi , il ne saurait assez bénir 
Dieu à leur sujet , ni leur recommander autre chose 
si ce n'est de demeurer fermes et de retenir ses en- 
seignements , soit oraux, soit écrits. Or; c'est du fond 
de mon àme que j'adresse à mes lecteurs la même 
exhortation. Plus les siècles s'écoulent et les évé- 
nements s'entassent, plus aussi nous approchons des 
grandes crises qui doivent précéder le retour du Sei- 
gneur. L'impiété revêt ohaque jour davantage les ap- 
parences d'une religion, et, jusque dans l'Eglise , que 
d'erreurs pleines de subtilités, répandues même par des 
hommes pieux! Au milieu deiout cela, que ferons- 
nous, vous et moi, mes ohers lecteurs, si ce n'est de 
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H demeurer fermement attachés aux enseignements de 
13IÎ7 Jésus-Christ, et de les retenir tels que nous les avons 
reçus jusqu'ici, parce que nous en avons reconnu la 
vérité, éprouvé la vertu sanctifiante, goûté les douces 
joies? Mais encore faut-il que notre Seigneur Jésus- 
Christ lui-môme et notre Dieu et Père, de Tamour et de 
la grâce duquel procèdent toute solide consolation et 
toute bonne espérance, console nos cœurs affligés de la 
perspective de tant de maux et nous affermisse de telle 
sorte que nos paroles et no^ œuvres soient dignes de 
lui. Adressez-lui donc vos prières à cet effet, comme 
Paul vous y invite par les vœux qu4i formait en faveur 
de ses chers Thessaloniciens. 

m § 4340. Dans sa première épllre, Paul s'était déjà 
recommandé, d'une manière générale, aux prières de 
ses frères (§ 4302) ; ici, nous le voyons exprimer sur 
quel point il désirait qu'ils insistassent. Demandez, leur 
dit-il, que la parole dont je suis l'interprète s'avance 
rapidement en tous lieux; demandez, pour cela, que je 
sois délivré de la malice des hommes, car même parmi 

â, 4 ceux qui professent la foi, tous n'ont pas la foi. Comme 
dans sa première épltre encore, il déclare que Dieu étant 
fidèle, il les affermira et les gardera contre les atteintes 
de Satan. C'est là ce qui le remplissait de confiance 
dans le résultat de ses exhortations. 11 savait bien que 
ses disciples de Thessalonique ne possédaient, non plus 
5 que nous , aucune force propre ; mais il avait confiance 
en eux dans le Seigneur. C'est donc à lui qu'il s'adresse 
de nouveau, lui demandant de diriger leurs cœurs vers 
l'amour de Dieu et vers l'attente patiente du Christ. 
Que ces prières apostoliques sont belles dans leur sim- 
plicité I Nulle part on ne voit mieux l'action du Saint- 
Esprit. Disons donc, selon ce vœu sublime de l'apôtre : 
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a mon Qieu, dirige toutes les émotions et tous les dé- IH 
sirs de mon cœur vers le grand amour dont tu m'as "^ 
aimé et vers le prochain retour de mon puissant Rédemp- . 
teur I Donne-moi de l'attendre avec patience et dans 
rentière possession de ta grâce, ameni » 

§ 4 34 4. Il y a tout lieu de croire d'après la lettre 6-12 
même (II, %), que l'idée qu'on s'était faite à Thessalo- 
nique sur la très-prochaine venue de Jésus-Christ, avait 
jeté ane certaine perturbation dans l'élise ; que, le cœur 
plein de cette grande perspective , on avait abandonné 
les affaires de la vie, comme s'il ne valait plus la peine 
de s'en occuper, et qu'ainsi les choses ne marchaient 
pas dans le bon ordre (§ 4385). C'est pourquoi Paul 
revient avec une grande force sur les exhortations 
de sa première lettre. Rappelant encore l'exemple 
qu'il avait donné , bien qu'il eût été dans le droit de 
se borner au seul travail de la prédication , il ajoute 
que celui qui ne veut pas travailler ne doit pas manger 
non plus. Aussi longtemps donc que nos corps auront 
besoin d'aliments, fussions-nous à deux jours de la ve- 
nue de Jésus-Christ, nous devrons vaquer à nos occu- 
pations terrestres, non pas sans doute afin de nous amas- 
ser des biens périssables , mais afin de n'être à charge 
à personne et de demeurer dans la paix et la tranquil- 
lité d'une vie saintement laborieuse. 

§ 434â. En général, loin qi^e la pensée du prochain 13-15 
retour de Jésus , comme qu'on l'entende , doive dimi- 
nuer notre activité dans ce qui est bon , elle doit nous « 
encourager à en déployer une toujours plus grande. 
L'apôtre exige que si quelqu'un refusait de se ranger à 
ses avertissements , on le signalât aux frères et qu'on 
s'en tint éloigné , afin de lui faire sentir ses torts. Non 
qu'il fallût rompre avec lui toutes relations, encore moins 
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ni le traiter en ennemi; au contraire, il fallait Taver- 
^ tir comme un frère et demeurer ainsi dans la paix. La 
paix ! grâce excellente qui ne peut venir que du Dieu 
de la paix (§§ 862, II, 4009). Oh! que le Seigneur dai- 
gne nous donner la paix contii^uellement en toute ma- 
nière ; la paix au dehors , la paix au dedans , sans au- 
cun intervalle de divisions et de troubles ! Que , pour 
cet effet , son Esprit demeure sans cesse avec nous ! 
1*7 § 4313. Paul, on le voit par cet endroit, écrivait dif- 
ficilement, à cause de ses fatigues sans doute, et il avait 
dicté sa lettre. Mais , pour donner aux Thessaloniciens 
un de ces témoignages d^ affection qui , bien que faibles 
en apparence, sont toutefois d^un haut prix, il prend 
la plume, écrit son nom avec une salutation, et de quel 
cœur, rempli d'amour et de foi par le Saint-Esprit, ne 
dut-il pas tracer cette ligne : a Que la grâce de notre 
Seigneur Jésus-Christ soit avec vous tous. Âmen ! » 
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(SUITE). 



CCI«XXX¥II. Qaatrième voyage de Panl h Jérnaalem 
dejpvia sa cbaversion i son retonr A Antloche. Trol- 
flièaie voyage miMionnalret en Phrygle et en Ga- 
laiie} IcMig séjour & Ephè«ei départ ponr la Maeé- 
dolne. 



§ 4344. Paul étant parti de Cerinthe avec Âquilas et ACTES 
Priscille (§ 1263), se rendit à Ephèse, grande ville près ^^111 
de la côte occidendale de TÂsie-Mineure, où les attirait ig.^s 
sans doute leur industrie. Dès son arrivée, Papôtre en- 
tra dans la congrégation des Juifs, et les ayant entrete- 
nus des choses de Dieu , selon sa coutume , ils le solli- 
citèrent de leur accorder quelque temps; mais il lui 
importait d'être à Jérusalem pour la fête qui s'appro- 
chait , en sorte qu'il prit congé d'euX; leur promettant 
de revenir si Dieu le voulait Laissant donc derrière lui 
Âquilas et Priscille, et toujours accompagné de Silas et 
de Timothée, bien que le texte ne le dise pas, il cingla 
droit sur Césarée, sans se détourner vers Ântioche, et de 
Césarée il monta à Jérusalem. Son séjour n'y fut pas 
long, car il nous est dit simplement qu'il y salua l'as^ 
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IVIII semblée ou autrement Féglise ; puis il descendit à An- 

19^3 tiocbe, son point de départ (§ 4231). Plusieurs années 
s^étaient écoulée^ depuis qu'il n'avait vu les frères d'ane 
localité qui devait lui être chère à tant de titres, aussi 
voyons-nous qu'il y demeura quelque temps. Ce fut 
alors qu'apprenant peut-être les ravages dont l'errear 
judalsante menaçait les églises de Galatie , il se mit en 
route pour son troisième voyage missionnaire, commen- 
çant par cette même Galatie et par la Phrygie, afin 
d'affermir les frères. 

24-38 § 4345. A cette époque, arriva à Ephèse un Juif d'A- 
lexandrie, nommé Apollos, homme éloquent et très- 
versé dans les Ecritures. Disciple de Jean-Baptiste , il 
n'avait pas encore été mis en rapport avec les apôtres 
du Seigneur. Il connaissait toutefois les principes fon- 
damentaux: de l'Evangile et, plein de zèle, il les prêchait 
avec une grande force , mais en ne s'adressant qu'aux 
Juifs. Quand Aquilas et Priscille , demeurés à Ephèse, 
l'eurent entendu, ils le prirent chez eux avec leur gé- 
nérosité ordinaire, et ces deux simples Qdèles devinrent 
le moyen dont Dieu se servit pour achever d'éclairer le 
savant Apollos; car les docteurs ont souvent beaucoup 
à profiter avec les simples et les petits. Puis Apollos 
ayant résolu de passer en AchaTe , dont Aquilas lui ra- 
contait tant de choses , on lui remit des lettres de re- 
commandation pour les frères de Corinthe, et il fui 
très-utile à ceux qui avaient cru, en même temps qu'il 
réfutait vigoureusement leil^)bjections des Juifs, s'atta- 
chant à leur démontrer que Jésus était le Christ. 

XIX § 4316. Pendant qu' Apollos séjournait à Corinthe , 

^ Paul , revenant de Galatie et de Phrygie , se vit ainsi 

rapproché d'Ephèse, et il arriva dans cette ville , où les 

voies lui avaient été si bien frayées, soit par Aquilas, 
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soit par le docteur alexandrin. Ayant réuni les disci- XIX 
pies y il leur demanda s'ils avaient reçu T Esprit saint {T-j 
lorsqu'ils avaient cru; par où il faut entendre les dons 
miraculeux:, car on ne saurait croire en Jésus sans aifbir 
été rendu participant de son Esprit. Tel étant le sens de 
la question , Ton comprend celui de la réponse qui lut 
fut faite par douze d'entre eux, bien qu'il soit permis de 
s'étonner que ces hommes pussent ignorer des faits de- 
venus si publics; mais enfin, la chose était ainsi. Bapti- 
sés du baptême de JeaU; si ce n'est par lui , du moins 
par Apollos^ott par quelque autre de ses disciples , ils 
I avaient peut-être évité toute relation avec ceux qui au- 
I raient pu achever l'œuvre commencée. Mais quand ils 
eurent entendu Paul, ils furent baptisés au nom du Sei- 
gneur ; après quoi , Paul leur ayant imposé les mains, 
le Saint-Esprit vint sur eux, et, dans cette nouvelle 
Pentecôte, ils se mirent à parler des langues et à pro- 
phétiser. 

§ 4 31 7. La ville d'Ephèse, où ces choses venaient de 8, 9 
se passer, était un des grands centres de l'idolâtrie ré- 
gnante. Là se trouvait le célèbre temple de Diane, nom 
sous lequel on adorait la lune. Les superstitions païennes 
exerçaient un tel empire dans cette importante cité, que 
Paul ne put d'abord avoir accès qu'auprès de ses co- 
religionnaires, car il ne parait pas qu'il y eût ici, comme 
ailleurs, beaucoup de Grecs craignant Dieu. Pendant 
trois mois, il ne cessa d'annoncer le royaume des Gieux 
à ses frères selon la chair, mais il trouva chez quelques- 
uns ane vive oppositioii contre sa doctrine. Devant la 
multitude assemblée dans la synagogue , ils décriaient 
c le chemin » par lequel Paul voulait les faire marcher 
(§ 146i); car, dans le royaume de Dieu, il s'agit non 
de théorie , mais de pratique. Les choses en vinrent à 
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XIX un tel poiDt que Paul dut se retirer d'dvec eux et il 
g~^ sépara les disciples , les réunissant chaque jour dans 
J'école d^un certain Tyrannus, où il leur exposait toute 
la tioctrine du salut : ce fut comme à Corinthe (§ 4 261 ) . 
Le séparatisme , ou l'esprit de séparation; est certaine- 
ment un grand mal, car l'Esprit de Christ est plutôt un 
esprit de support , d'union et de rapprochement ; nous 
voyons toutefois par cet exemple qu'il est des cas où la 
séparation devient une nécessité, un devoir. C'est avec 
les frères que l'Esprit du Seigneur nous unit et non 
avec des adversaires déclarés. Sortir d'une église vrai- 
ment digne de ce nom pour en former une autre, c'est 
du séparatisme ; mais former une église là où il n'en 
existait proprement point, appeler les disciples à sortir 
d'un établissement qui se nomme Eglise, bien que Jésus- 
Christ y soit ouvertement renié et ses disciples les plus 
fidèles odieusement outragés , ce n'est pas céder à un 
esprit charnel de séparatisme ; c'est faire ce que fit Paul, 
sous la conduite de l'Esprit de Dieu , c'est réédifier les 
murs de Jérusalem (II, § 4353). 
10-17 § 4348. Cette résolution dut coûter à Paul; mais, 
prise en vue du Seigneur, elle fut admirablement bénie. 
Deux année§ durant , Paul prêcha dans le local appar- 
tenant à Tyrannus, et beaucoup de gens vinrent Ty en- 
tendre, qui auraient fui la synagogue ; en sorte que la 
parole du Seigneur Jésus se répandit dans toute la pro- 
vince dont Ephèse était le chef-lieu et qui recevait quel- 
quefois le nom spécial d'Asie. La puissance du Seigneur 
se déployait d'ailleurs d'une manière extraordinaire par 
les mains de Paul ; non par ses mains seulement, et l'on 
pourrait croire que Jésus avait eu en vue de tels mira- 
cles, lorsqu'il avait prédit que ceux qui croiraient en 
lui feraient des œuvres plus grandes que les sienoes 
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(§ 857). Or , il y avait à ce moment dans la contrée XIX 
sept Juifs, fils de Scéva, de. la famille d^Âaron, qai al- ^0^7 
laiont çà et là, faisant le métier d* exorcistes. En voyant 
Fempire que Paul exerçait au nom de Jésus sur les ma- 
lins esprits, ils imaginèrent d'appeler ce nom à leur se^ 
cours, dans Tintérôt de leur bourse ou de leur réputa- 
tion ; comme on voit quelquefois certains prédicateurs 
se mettre à prêcher rEvangile par des motifs de lucre 
ou d'influence mondaine. Mais le Seigneur ne souffre 
pas toujours impunément qu'on trafique de son nom et 
de sa puissance. Pour confondre l'imposture, il voulut 
que l'esprit malin démasquât lui-même les imposteurs, 
et le démoniaque, devenu furieux , se jeta sur ces im- 
pudents guérisseurs et les maltraita cruellement (§§ 257- 
â59). Cet événement produisit une très-forte impres- 
sion sur les habitants d'Ephèse. Gomme au temps d'Elie 
(II, § 774), le Seigneur venait de prononcer entre les 
prêtres de Bahal et son propre ministre ; aussi le nom 
de Jésus était-il de plus en plus vénéré, car non-seule- 
ment il opérait des prodiges supérieurs à ceux que Satan 
faisait quelquefois par le moyens de ses serviteurs, soit 
païens, soit Juifs, mais encore l'Esprit des ténèbres ve- 
nait de s'avouer vaincu. 

. § 1319. L'empire que Satan exerçait alors dans les 18, 19 
pays aveuglés par l'idolâtrie, dépasse tout ce que nous 
saurions imaginer. Le nombre des hommes, et des fem- 
mes qui, sous le nom de devins et de devineresses, se 
livraient à ce que Thistorien appelle des pratiques cu- 
rieuses, était fort considérable , et il n'y en avait nulle 
part plus qu'à Ephèse , Diane étant la déesse des en- 
chantements et des sortilèges. Ce n'étaient pas tous des 
gens qui, le sachant et le voulant, en imposassent à uâe 
multitude ignorante et superstitieuse , et le résultat de 
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XIX leur art diabolique n'était pas toujours de simples illu- 
187~19 sî^QS* ^ plupart d'entre eux étaient aussi bien trompés 
que trompeurs. Agents aveugles, et coupables néan- 
moins, du Prince de ce monde, ils se faisaient les ins- 
truments d'une puissance fort réelle, bien que profon- 
dément mystérieuse ; en sorte que leurs prodiges étaient 
souvent de vrais prodiges, encore que ce ne fussent pas 
des œuvres de Dieu (Mattb. XXIV, 24). Il s'en fallait 
tellement, que c'était là surtout ce qui perpétuait le 
crédit des idoles et l'immoralité publique. On conçoit 
sans peine combien de tels/ hommes se trouvaient, par 
)eur métier même, éloignés du royaume des cieux ; aussi, 
la conversion de quelques-uns d'entre eux doi^-elle 
être mise au rang des plus grands miracles de la gr&ce du 
Seigneur. C'est ce qui eut Heu pour plusieurs à Ëphèse, 
et le changefnent de leur cœur fut si réel, qu'on les vit 
brûler, devant tout le peuple, les livres qui contenaient 
les règles et les secrets de leur art. Ces livres, manus- 
crits rares et chers comme tous les livres à cette épo- 
que, l'étaient surtout par Tintérèt que leurs détenteurs 
avaient à ne pas les multiplier. La valeur totale de ces 
abominables écrits fut de cinquante mille pièces d'ar- 
gent, équivalant h une quarantaine de mille francs. Si 
ceux qui les possédaient avaient voulu les vendre , ils 
auraient certainement trouvé de nombreux acheteurs ; 
ce sacrifice montre donc leur parfaite sincérité. 

§ 1 3S0. Il est triste de devoir ajouter que des supers- 
titions semblables subsistent de nos jours, non pas seu- 
lement en pays idolâtres, mais encore dans ceux qui se 
nomment chrétiens. Il y a partout des gens qui font le 
métier de dire la bonne fortune , de deviner ce qu'on 
a intérêt à savoir , de guérir les maladies au moyen 
de pratiques secrètes, enseignées par certains livres on 
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transmises de père en fils; et quand on considère Tim- xrx 
piété, la vie immorale de ceux qui exercent de tels arts, ^3 19 
quand on réfléchit que tout cela ne sert qu'à leur pro- 
curer des ressources pour satisfaire leurs vices et à 
maintenir F ignorance et la superstition des peuples, 
on demeure convaincu que sHls réussissent quelquefois 
dans leurs pratiques occultes , ce ne peut être par la 
puissance du Seigneur et qu'ils sont, ainsi que leurs 
dupes, les victimes de l'influence abominable de Satan. 
Ce qui le prouve de reste, c'est, d'un côté, combien il est 
rare que ces gens consentent à écouter TEvangile, et 
d'an autre côté, l'abandon qu'ils font de leur magie, 
aussitôt qu'ils viennent à se convertir. En général, de 
toutes les maladies de l'esprit humain , il n'en est pas 
déplus difficile à guérir; mais, partout où brille le glo- 
rieux évangile de Jésus-Christ, on voit ces superstitions 
perdre chaque jour du terrain. 

§ 4334. Deux ans au moins devaient s'être écoulés 20- 22 
depuis que Paul était arrivé à Epbèse ; la Parole de Dieu 
croissait et se fortifiait puissamment, tant en cette ville 
que dans la contrée , lorsque l'apôtre , toujours éclairé 
et conduit par l'Esprit , forma le projet de retourner à 
Jérusalem, mais non sans avoir revu auparavant la Ma- 
cédoine et r Achale ; puis , il se sentait un vif désir ou 
plutôt une vocation céleste, à se diriger après cela vers 
Rome. Vous vous rappelez qu'écrivant de Corinthe aux 
Thessaloniciens, il leur avait dit combien il souhaitait 
de les revoir. Or, bien qu'il n'eût pas encore pu eflec- 
tuer son dessein, il ne l'avait pas abandonné. DeMacé- 
doine, il était naturel qu'il songeât à pousser jusqu'à 
Corinthe, où de graves circonstances le rappelaient, 
comme nous le verrons. Quant à Rome, capitale de l'em- 
pire,' l'évangile 7 étant parvenu indirectement; il impor- 
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XIX tait qa'un apôtre de Jésus-Christ s^y montrât enfin, et 
90^3 cette charge appartenait tout naturellement à celui qui 
avait une mission spéciale auprès des nations (§ 4 4 64). 
Avant de partir cependant, Paul envoya devant lui 
deux de ses aides dans le ministère : Timothée et Eraste ; 
Timothée qui,Qous le voyons par ceci, n'avait pas quitté 
Paul depuis longtemps; Eraste, Corinthien, à ce qu'on 
pense, qui avait suivi Paul, ou Tavait rejoint plus tard. 
Ces deux disciples partis , Paul attendit leur retour , 
du moins celui de Timothée, continuant son oeuvre en 
Asie, jusqu'à ceque, les progrès même de cette œuvre 
ayant produit un terrible mouvement à Ëphèse, il re- 
prit enfin le cours de ses voyages. Voici comment la 
chose se passa. 
33 41 § 4322. Un orfèvre, nommé Démétrius, fabriquait, 
en argent, des modèles du temple de Diane et employait 
à cette industrie lucrative un grand nombre d'ouvriers. 
Encore que la prédication de l'Evangile en Asie eût 
rencontré bien des cœurs attentifs, il n'est pas probable 
que les gains de Démétrius eussent pu déjà diminuer 
d'une manière sensible; mais l'avarice est soucieuse. 
Démétrius sentait bien, après tout, qu'il ne devait sa 
fortune qu'à la superstition de ses coreligionnaires ; il 
reconnaissait en sa conscience la supériorité de la doc- 
trine de Paul sur les absurdités de leur mythologie ; il 
crut voir le moment où tout le monde se convertirait, 
et, dès cet instant même, il s'envisagea comme ruiné. 
C'est ce qui se reproduit de nos jours à l'occasion d'un 
réveil religieux. Ceux qui ne vivent que du péché et de 
la folie d' autrui, trouvant, au fond, qu'on ferait mieux 
de se convertir que de perdre sa santé, sa fortune et son 
àme dans les plaisirs et les vanités du monde, s'iooagi- 
nent que tous vont devenir sérieux, tempérants, mo- 
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destesy retirés, laborieux , et leur iDdustrie lear parait SIX 
déjà détmite; aussi ne manque-t-oo pas de les voir ^^i 
toujours au premier rang des persécuteurs. 

§ 4323. C'est ce que fit Démétrius. il attroupa ses 
ouvriers et, avec eux, tous ceux qui avaient un travail 
analogue ; car Epbèse, lieu célèbre de pèlerinage païen , 
ressemblait sous ce rapport aux lieux de pèlerinages 
papistes. Il y existe une foule d'industries par lesquelles 
on exploite la crédulité des dévots; ce sont, outre les 
images du Saint qu'on y adore, des chapelets, des amu- 
lettes, des reliques, des cierges et mille autres choses 
pardiles. Il est clair que la prédication de l'Evangile est 
fatale à ce genre de trafic ; aussi nul ne s'oppose à la foi 
plus que ceux qui s'y livrent. Démétrius n'eut pas de 
peine à influencer son monde. Nous sommes perdus , 
leur dit-il ! Mais comme il fallait donner à ses craintes 
une couleur moins égoïste : Non-seulement cela, ajouta- 
t41 , si on laisse faire ce Paul , on verra tomber en 
mépris, et le temple de Diane et la grande déesse elle- 
même. Démétrius disait vrai^ et le peuple entier comprit 
le danger qui menaçait ses antiques croyances. Ils se 
mirent donc à pousser une de ces clameurs qui , d'un 
instant, savent ameuter toute la population d'une grande 
ville. La foule s'emparant des premiers qu'elle rencon- 
tra, et c'étaient deux Macédoniens, Gailus et Âristarque, 
compagnons de Paul, les conduisit au théâtre, vaste 
cirque où se tenaient les jeux scèniques et les assem- 
blées populaires. Paul, informé de ce qui se passait, et 
toujours courageux, voulait se rendre sur les lieux afin 
de parler à ces gens ; mais les disciples ne le lui permi- 
rent pas, et même quelques-uns des Âsiarques, magis- 
trats qui avaient la police du théâtre et qui portaient 
intérêt à Paul, l'exhortèrent à ne pas se risquer au mi- 
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XIX lieu de celte multitude passionnée. Plusieurs, entraioés 
23^1 P^^ ^^ torrent, ignoraient encore de quoi il était ques- 
tion, et la présence de Paul, loin de calmer, aurait ir- 
rité probablement toujours plus. G* est ce qu'on put voir 
lorsqu'un Juif, nommé Alexandre, eut fait signe qu'il 
voulait parier. Les cris recommencèrent avec une nou- 
velle fureur, et il fallut, pour calmer cette émeute, toute 
l'habileté du secrétaire de la ville , homme influent et 
populaire sans doute. 

XX § 4324. Cependant, Paul vit dans ce( événement le 
Y signal du départ. Il y avait alors près de trois ans qu'il 

était arrivé à Ephèse; son œuvre y était achevée et 
même beaucoup plus qu'on ne peut le conclure du Hvre 
des Actes. Le moment était donc venu de reprendre le 
projet qu'il avait formé précédemment (§ 4324). Quel- 
ques personnes pensent, comme je le dirai à l'occasion de;* 
la première épltre à Timothée, que, durant les derniers,, 
mois de son séjour et avant l'affaire de Démétrius, Paidj., 
avait fait une courte excursion en Macédoine ; mais c'esl^ 
à cette heure seulement qu'il va contenter le désir qu'UL 
entretenait de revoir un peu longuement ses chers amiil. 
et disciples de Philippes, d'Âmphipolis, d'Âpollonie, da^ . 
Thessalonique, de Bérée, puis ceux de Corinthe. Il n« '* 
quitta pas Ephèse sans avoir convoqué les frères et le| 
avoir salués ; or nous savons, par les épltres aux Thes^ 
saloniciens, ce qu'étaient les saintes salutations de l'apôf ^ 
pâtre. — Avant de le suivre dans ce nouveau voyage|. 
nous devons étudier son épltre aux Galates. Il l'écrivit^ ^ 
selon toute apparence, pendant qu'il était à Ephèse.^ ^ 

ainsi que trois autres lettres d'une égale valeur. {^^ 
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CCUXJLWIIL Doimées hUtorf^oes. Svjet de PBpICre., 

§ 4335. Les récits précédents nous ont fait connaître 
deax excursions de Paul dans la Galatie, l'une à l'épo- 
que de son second voyage missionnaire (§ 4234), Tau- 
tre avant son long séjour à Ephèse (§ 4 34 4). La seconde 
excursion en Galatie eut pour point de départ Antioche, 
où Paul se reposait des fatigues de sa dernière mission. 
C'est à Àntioche qu'avait été soulevée plusieurs années 
auparavant la grande question de liberté chrétienne 
SQjet de cette lettre~ci , d' Antioche qu'était partie la 
dépntatîoQ qui provoqua la conférence de Jérusalem 
{§ 4223) , et les fidèles d' Antioche, plus en rapport avec 
les Getitils que ceux de Jérusalem ^44 85), furent con- 
stamment les plus chauds défenseurs des droits que les 
païens convertis avaient à la grâce de Jésus^hrist, sans 
être obligés de passer auparavant par le Judaïsme. On 
comprend d'après cela qu'ils devaient être attentifs plus 
que personne aux tentatives qu'on pouvait faire contre 
cette liberté et que les églises de Galatie ne purent être 
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menacées sans quUls en fussent promptement informés. 
De là vint la résolution que prit Paul de commencer 
par elles son troisième voyage missionnaire. Or, ce fat, 
pense-t-on généralement, après les avoir visitées et 
durant son séjour à Ephèse, que Tapôtre leur écrivit, soit 
parce qu'il apprit que le mal, un moment arrêté par sa 
présence, reprenait un nouveau cours (Ch. IV; vers', 48), 
soit parce que le Saint-Esprit a voulu q[u'il nous restât 
quelque chose de cette importante discussion. On voit 
en effet par plusieurs endroits de Tépltre , notamment 
par les versets 43 et 46 du chapitre IV, qu'au moment 
où Paul traçait ces lignes, il avait été deux fois en Ga- 
latie, la première fois pour y annoncer la bonne nou- 
velle (vers. 4 3), la seconde fois pour ramener les églises 
dans le chemin de la vérité (vers. 46). On y voit aussi 
(Gh. I, vers. 9) qu'il ne fait que répéter ici par écrit, 
ce qu'il avait dit de bouche peu auparavant, et par con- 
séquent dans le voyage entrepris exprès pour traiter ce 
sujet avec eux. 
T § 4326. L'épttre aux Galates abonde en renseigne- 

"^ ments historiques. Elle nous apprend d'abord qu'il 
existait plusieurs églises dans la Galatie.D'où il suit que 
les prédications de Paul y avaient eu , par la grâce de 
Dieu, des succès d'autant plus remarquables, qu'on ne 
rencontrait pas, parmi ces descendants des barbares 
Gaulois (§ 4 8), beaucoup de Juife et de synagogues par 
qui ils eussent pu être préparés à recevoir le Messie. 
De ce fait , je crois pouvoir conclure,, en général, qu'il 
se forma par le ministère des apôtres, beaucoup plus 
d'églises que celles qui sont spécialement nommées dans 
les Actes et dans les Epltres. Ce n'a point été la pensée 
du Saint-Esprit de nous .donner une histoire complète 
de son œuvre et comme une statistiqup des églises pri- 
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